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CARNET DU RÉDACTEUR EN CHEF 


Le climat se réchauffe et les humains dansent 


La COP-4 de la Convention sur les changements climatiques, qui s'est tenue à 
Buenos Aires à la mi-novembre, a été le théâtre de débats laborieux sur la 
destinée de la Terre. Les délégués des petits pays insulaires en développement, 
dont la voix se fait peu entendre, ont parlé, avec véhémence toutefois, de leur 
crainte de voir disparaître leurs pays sous les flots en raison du réchauffement 
climatique qui fait monter le niveau de la mer. Le délégué d'un pays puissant a dit 
aux pays en développement — dont plusieurs ploient sous de lourdes dettes — 
qu'ils devraient contribuer progressivement à la réduction des gaz à effet de serre 
en fonction du développement de leurs économies. Les organisations vouées à la 
protection de l'environnement ont parlé de l'impact du réchauffement du 
climat sur les espèces et les écosystèmes. Les intérêts pétroliers ont soutenu que 
leurs produits avaient un effet minime sur le réchauffement, tandis que les 
sociétés d'énergie nucléaire, d'énergie solaire et d'isolation ont maintenu que 
leurs produits réduiraient le réchauffement. Puis le Hadley Climate Institute a 
démontré la différence entre El Niño et le réchauffement climatique, point qui 
prêtait à confusion parmi certaines délégations. 


Pendant que le ton montait et descendait, les effets néfastes du réchauffement 
climatique sur la nature continuaient à se manifester. Ainsi : 


1) De nouvelles données recueillies dans le cadre de l'expédition SHEBA qu'ont 
menée le Canada et le Royaume-Uni dans l'océan Arctique ont confirmé que la 
superficie du pack de l'Arctique ne cesse de diminuer (d'environ 14 % entre 
1978 et 1994); le taux de retrait dépasse probablement 20 % à l'heure actuelle. 
Qui plus est, la glace s'amincit. Le pack de l'Arctique est l’assise d'un important 
écosystème dont dépend une vaste chaîne alimentaire. Du premier échelon 
formé par les diatomées vivant sous la glace, elle englobe, à divers paliers, les 
crustacés, l'ogac, les oiseaux marins et l'ours polaire. 


2) Thomas Goreau, de la Global Coral Reef Alliance, et Alan Strong, de la National 
Oceanic and Atmospheric Administration (NOAA) des États-Unis, ont analysé les 
augmentations de la température à la surface de l’eau provenant des données 
satellitaires de la NOAA. Ils signalent que les températures au-dessus de la 


normale pendant la saison chaude sont à l'origine du blanchiment et de la. 


destruction des récifs coralliens sur de grandes étendues de l'Atlantique, du 
Pacifique et en particulier de l'océan Indien. Les coraux, bien qu'adaptés à un 
régime de température spécifique, se manifesteront encore à une température 

 s'approchant du maximum tolérable. Une température se situant à 1 °C au- 
dessus de la normale en saison chaude pendant un mois causera le blanchiment 
des coraux. Si cette température se maintient pendant deux mois (ou à 2 °C au- 
dessus de la normale pendant un mois), les coraux disparaîtront. 


Comme les récifs coralliens constituent l'écosystème marin le plus riche en espèces, 
le réchauffement continu menace un des piliers de la biodiversité marine. La véri- 
fication au sol (vérification in situ des données sur des phénomènes terrestres et 
marins transmises par télédétection) a démontré que les effets prédits étaient 
véridiques. Ce n'est plus une théorie, mais un fait scientifique. Le réchauffement 
climatique est une réalité, et nous ne devons pas le confondre avec les écarts 
d'El Niño. | | 


voir page 30 
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LES DEUX DOMAINES DE LA DIVERSITÉ 

L'ampleur, l'importance et le sens que l'on accorde à la diversité chez les êtres 
vivants constituent la toile de fond de l’histoire de l'humanité. Une grande 
partie des œuvres provenant des arts visuels et des arts d'interprétation, du 
folklore et de la littérature du monde entier peut être vue comme une tentative 
d'apprendre à vivre avec la diversité, Pour bon nombre de personnes, la 
diversité passe par la connaissance qu'ils ont de leurs congénères. : Connais-toi 
donc toi-même, ne présume pas que Dieù le.fera pour toi / C'est à l'homme 
d'étudier l'humanité »:a écrit Alexander Pope dans un poème célèbre. Pour 
d’autres, les merveilles de la nature représentent une véritable expérience 
poétique, soulevant intérêt et passion : 


« Depuis des siècles, l'homme manifeste un grand intérêt envers la diversité 

des être vivants. La quantité de différentes sortes d'organismes, ou 
d'espèces, et la variété de leurs structures semblent infinies et, qui plus est, 
il y a une absence d'uniformité à l'intérieur de l'espèce. Depuis des temps 
immémoriaux, on à tenté à maintes reprises de comprendre les causes et la 
signification de la diversité qui existe chez les êtres vivants. Pour beaucoup ; 
de penseurs, le problème a un attrait esthétique irrésistible et, tant que la 
recherche scientifique constitue une expérience esthétique, la biologie doit 
son existence, du moins en partie, à cet attrait. » [TRADUCTION] 
(Dobzhansky, 1941). 
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C'est dans ces mots que Theodosius Dobzhansky a 


introduit Genetics and:the Origin of Species, un des 


grands ouvrages de biologie de ce siècle ‘pièce majeure : 


de la « synthèse moderne » de la génétique et de 
l'évolution. | 


Deux grands domaines constituent la biodiversité :la 
culture et la biologie. Ce n’est pas un hasard si tous deux 
sont en danger aujourd'hui. Nous avons placé nos 
. besoins au centre de nos intérêts, à l'exclusion dés autres 
espèces : voilà le problème fondamental de la crise que 
traverse la biodiversité. Nous tendons également de plus 
en plus vers un seul archétype de civilisation : celui de la 
société industrialisée occidentale (c’est-à-dire américaine), 
une sorte d'Amérique planétaire. 


La réalité n’est évidemment pas aussi simple. Le « nous » 
de l'humanité est encore constitué d'une grande diversité 


de peuples. Beaucoup de peuples autochtones, par’ 


exemple, ont adopté le point de vue du biocentrisme 
mondial, et n'affichent pas la morgue d'un Occident 
puissant, à la fine pointe de la technologie. De plus, la 
croissance rapide de l'intérêt suscité par les questions 
. concernant la biodiversité. dans les milieux de 
conservation et dans les facultés universitaires démontre, 
d'une certaine façon, le désaccord profond des 
biologistes à l'égard du paradigme dominant en matière 
économique et sociale. Dobzhansky à reconnu l'intérêt 
soutenu que suscitait la biodiversité, mais ce n'est qu'au 
cours des vingt dernières années que la biodiversité a fait 


l’objet d’une analyse en profondeur. Le terme 


« biodiversité » (Wilson,1988) et la discipline de la 
biologie de la conservation (Soulé, 1985) ont vu le jour 
au cours de cette récente période. Deux récentes études 
d'envergure internationale entreprises par le World 
Conservation Monitoring Center et le Programme des 
Nations Unies pour l'environnement (Groombridge, 1992; 
Heywood, 1995) ont rassemblé une énorme quantité 


d'informations sur les richesses biologiques marines et 


terrestres de la planète. Un grand nombre de livres 
érudits, plusieurs nouveaux périodiques (comme celui 
que vous lisez actuellement) et d'innombrables articles 
spécialisés ont été publiés. 


Pourquoi toute cette activité et pourquoi maintenant? La 
réponse est claire, mais certains risquent de la trouver 
gênante. L'appréhension d'une crise imminente, d’un 
appauvrissement de la richesse biologique, constitue la 
motivation qui nous pousse à réagir; les humains 
pourraient survivre physiquement à cette traversée du 
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Rubicon de l'extinction, mais peut-être pas 
spirituellement. Dobzhansky avait raison : la question 
fondamentale en biologie concerne l'importance de la: 
biodiversité. Ni la discipline de la biologie ni la pratique 
de celle-ci sont plus importantes que la notion de 
biodiversité. 


La même situation prévaut en anthropologie et en 


linguistique, deux spécialités des sciences humaines qui 
s'intéressent particulièrement à: la diversité culturelle. 
Leurs inquiétudes concernent la mondialisation, un 
phénomène qui remonte au début de la réalisation des 
ambitions colonialistes des pays européens. Aujourd’hui, 
la mondialisation est en croissance exponentielle grâce 
aux progrès réalisés dans les domaines des 
télécommunications ét du traitement de l'information. À 
la tête de ce mouvement se trouvent des sociétés 
transnationales qui veulent créer à tout prix un marché 
mondial uniforme. Les gouvernements et le secteur privé 
partagent généralement cette idéologie axée sur les 


forces du marché, qui privilégie l’uniformité et la 


constance dans la livraison de produits, mais qui accorde 


_ peu d'importance à là variété et à l'incertitude parce que 


celles-ci constituent des barrières aux échanges 
commerciaux et aux investissements. Il s’agit d'un 
problème fondamental, selon Jeffrey McNeely, agent 
responsable de la biodiversité à l'UICN. Le monde, selon 
M. McNeely, | 


« s'est transformé en un système unique d'échanges 
commerciaux créant de nouvelles techniques, de 
nouvelles approches et de nouvelles pressions par .: 
rapport à l'exploitation des ressources,.…[écrasant] les 
mesures de gestion des ressources que les communautés 
locales avaient développées grâce. à leur vaste expérience 


_ de survie dans un monde incertain. [Ces] diverses - 


adaptations — souvent au niveau local — aux conditions 
environnementales [se font remplacer] par une culture 
mondiale que caractérise un niveau élevé de 
consommation matérielle, du moins pour une minorité 
privilégiée. » [TRADUCTION] (McNeely, 1995). 


COMPARAISON DES ESPÈCES ET DES LANGUES 
McNeely fait partie d’un nombre croissant de scientifiques 
et de conservasionnistes qui ont commencé une analyse 


unifiée de la diversité biologique et culturelle. Il ne s'agit 


pas d’une nouvelle approche : la comparaison des 
espèces et des langues se fait depuis longtemps. En 
biologie, Charles Darwin a écrit avec enthousiasme sur ce 
sujet dans L'origine des espèces et La descendance de 


l'homme: il a aussi fait l'éloge du chapitre du grand 
géologue Charles Lyell qui traitait de la comparaison 
entre les espèces et les langues dans Antiquity of Man. 
Les deux sont en fait des unités fondamentales dont 
l'existence et l'importance semblent évidentes: Chacune 
par contre est difficile à définir du point de vue pratique, 


parce qu'il n’est pas facile de déterminer les variations . 


continues ou distinctes qui se produisent aux frontières, 
là où les espèces sont en voie de devenir d’autres 


espèces (ou sous-espèces), et les langues, d’autres 


langues (ou dialectes). Les critères habituels, c’est-à-dire 
l'isolement reproductif dans le cas des espèces et 
l'intelligibilité réciproque dans le cas des langues, 
peuvent servir à expliquer des phénomènes dans bien 
des cas, mais ces critères ne font pas autorité en la 
matière. En effet, il existe en nature de nombreuses 


“exceptions au concept classique de l'espèce. En : 


linguistique, il existe beaucoup de cas où des formes 


considérées comme des dialectes d’une seule langue sont 


incompréhensibles pour un autre groupe linguistique. 


La création d'espèces ou de langues. suit un processus 


complexe dans les deux cas: Cette création est 


généralement le résultat de l'isolement géographique 
prolongé d'une communauté de plantes ou d'animaux, 
ou bien de la migration d'une communauté linguistique. 
L'isolement géographique peut donner lieu à l'isolement 
reproductif (pour les espèces) et l'isolement linguistique 
(pour les langues). Si cela se produit, il y a la création 
d'une nouvelle espèce ou d'une nouvelle langue (Mayr, 
1963; Swadesh, 1971). Pourtant, la spéciation 
sympatrique (qui se produit dans une même région) 
n'est pas rare, tout comme la genèse 
«sympatrique » du langage. Les aborigènes d'Australie 
ont ainsi développé plus de 250 différentes langues sans 
isolement de longue durée; .mais cela s'est produit par le 
. biais. d'échanges interculturels. Cette variante dans la 
genèse du langage demande un équilibre social 
relativement stable (Mühlhäusler, 1995: Dixon, 1997). 


La spéciation et la genèse du langage sur une grande 
échelle sont toutes deux menacées par la disparition des 
conditions qui ont permis l'isolement reproductif et 


linguistique. Les habitats de la faune ou de la flore 


indigènes peuvent être menacés par des espèces et les 
langues peuvent subir le même sort à la suite de 
changements des conditions culturelles et économiques 
” dans lesquelles elles ont évolué. Les moyens de transport 
modernes permettent le déplacement d'espèces 
“envahissantes partout dans le monde; c’est également le 


cas des télécommunications à Féchelle planétaire qui 
permettent aux langues dominantes d’être entendues tous 
les jours dans les régions les plus reculées de la planète. 
Aujourd’hui, l'isolement géographique ne mène plus à 
l'isolement linguistique ou à l'équilibre social stable 


nécessaire. à une culture mutuellement enrichissante. 


MESURE DE LA DIVERSITÉ CULTURELLE PAR L'USAGE DE 
LA LANGUE | 

On ne peut distinguer une culture d’une autre en 
fonction d’un seul critère. On ‘peut néanmoins suivre de 
près des tendances générales dans la diversité culturelle, 
en évaluant les tendances observées dans la diversité 
linguistique, l'ampleur des variations que montrent les 
différentes langues. Il s'agit d’une tâche difficile car,selon 
les linguistes, il existe de profonds désaccords au sujet de 
la taxonomie des langues qui existent dans le monde. 
Tout comme la variété des espèces sert de norme dans la 
détermination de la biodiversité, le nombre de langues 


distinctes sert d'indication de k diversité linguistique. . 


En effet, la langue n’est pas seulement le véhicule de 
plusieurs différences culturelles (et que beaucoup 
considèrent comme le symbole d'une vision différente du 
monde), mais elle constitue la meilleure variable 
substitutive parce qu'elle permet la répartition des 
peuples du monde en groupes distincts. Si on pouvait, en 


‘un seul jour, demander à chaque personne sur cette 


planète de nommer sa langue maternelle, on obtiendrait 
un résultat qui correspondrait à une approximation de la 
diversité culturelle qui existe aujourd’hui. 


Un tel sondage, même s'il était possible de le faire, ne 
rendrait cependant pas justice aux nuances qu'on 
retrouve dans l'usage: de la langue. Par exemple, si on 
définit « langue maternelle » comme la « première langue 
», les personnes élevées dans un milieu bilingue ou 


multilingue ne pourraient avoir qu'une seule langue 


maternelle. C'est peut-être vrai au sens strict, mais 
l'expérience quotidienne de millions de personnes 
comprend l'usage de deux ou plusieurs langues, souvent 
dans différents milieux : une langue au foyer, une autre 
au travail ou au marché, une troisième pour la prière, etc. 


PROCESSUS D'EXT INCTION DE LA LANGUE ET AMPLEUR 


DU PROBLEME 

Un tel multilinguisme existe depuis pre (Grimes, 
1995), mais cette situation est à la veille de changer. Les . 
linguistes qui ont sérieusement étudié la question sont 
d'avis qu'un grand nombre de langues dans le monde 
sont en danger d'extinction dans les décennies à venir. 


MUSÉE CANADIEN DE LA NATURE 


M LAanGuEs PRESQUE DISPARUES : 
langues parlées par six adultes 
_très âgés ou moins (ou langues 

dont ils se souviennent encore) 


(n = 55) 31 % 


| LANGUES MORIBONDES : 
langues seulement parlées 
par des adultes âgés ou moins 

(n = 70) 41 % 


Tout comme les projections qui sont faites dans le cas 
d'extinction d'espèces, les preuves d'extinction 
linguistique ne proviennent pas de données empiriques, 
mais plutôt d'extrapolations. Dans ce cas-ci, il s’agit 
d'extrapolations à partir des connaissances sur le 
processus d'extinction-des langues dans le cas de langues 
de petite diffusion pour lesquelles les linguistes ont 
recueilli des données démographiques assez complètes. 
L'objectif premier d'une analyse est de savoir si une 
langue est en voie d'extinction ou non. Celle-ci est un 
phénomène qui se produit lorsqu'une langue n'est pas 
transmise aux générations suivantes d'une communauté 
linguistique particulière. La perte de la transmission 
intergénérationnelle d’une langue est semblable à la perte 
du potentiel reproductif d'une espèce. 


La grande majorité des langues autochtones en Amérique 
du Nord connaissent de sérieuses difficultés. Quatre- 
vingts pour cent des langues autochtones aux États-Unis 
sont probablement en voie d'extinction (Figure 1), et la 
situation générale au Canada et au Mexique n'est guère 
mieux (Kinkade, 1991; Garza Cuarén et Lastra, 1991). 


Leanne Hinton (1994) à analysé la situation en Californie : 


et son analyse brosse un portrait représentatif de la 
situation. En effet, il existait jusqu'à tout récemment une 
cinquantaine de langues autochtones dans cet État (il y 
en avait plus d'une centaine avant l'arrivée des 
Européens); aujourd'hui, quinze ont récemment disparu, 
et plusieurs autres n’ont. que 10 locuteurs (tous des 
aînés); seulement deux ou trois ont de 150 à 
200 locuteurs. Les pages des revues spécialisées en 
linguistique, les présentations faites aux conférences et 
les’inscriptions sur la liste électronique des Endangered 


LA BIODIVERSITÉ MONDIALE 8.(3) 


EXTINCTION DES LANGUES MATERNELLES AUX ÉTATS-UNIS 


DM Assence D'ExTINCTI0N : 
langues qui sont encore parlées 
par de nombreux enfants 
(n = 20) 11 % 


5 DÉBUT D'EXTINCTION : 
langues qui ne sont plus parlées 
par des enfants, mais qui le sont 
encore par des adultes de tout âge 
(n = 30) 17 % 


Languages font toutes référence à des exemples 


+ semblables. La situation est similaire en Europe malgré le 


fait que l'Union européenne accorde plus d'importance 
aux droits linguistiques comparativement au reste du 
monde; en effet, presque toutes les langues régionales en 
Europe sont menacées d'extinction. 


Afin d'évaluer la situation, j'ai analysé, dans un récent 
article de Ethnologue: Languages of the World (la 
référence dans le domaine), les données par rapport aux 
facteurs qui posent une menace linguistique. La figure 2 
en résume les principaux résultats. Ceux-ci nous donnent 
une idée de la situation linguistique dans le monde et les 
problèmes sérieux auxquels font face beaucoup de 


langues. Selon Ethnologue, il existe environ 6 500 langues 
. vivantes; de ce nombre, les dix plus importantes sont 


parlées par près de la moitié de la population mondiale. 
Entre 3 400 et 4 000 langues (soit de 52 à 60 % du total), 
par contre, sont parlées par moins de 10 000 personnes. 


- La plupart dé celles-ci sont des langues autochtones; elles 


sont la langue maternelle d'environ 8 millions de 
personnes seulement, soit moins de 1 % de la population 
mondiale. La domination écrasante des « dix grands »; 


l'écart entre le grand nombre de langues de petite 


diffusion et la faible population qu'elles représentent; et 
les pressions de la mondialisation décrites plus haut sont 
les trois facteurs macros qui mèneront probablement à 
l'extinction massive de langues au cours du prochain siècle: 


Il est fort probable que l'extinction linguistique qui aura 
lieu au cours du prochain siècle soit de beaucoup 


supérieure aux estimations actuelles à l'égard de la : 


disparition d'espèces, dont on situe la perte mondiale 
entre 1 et 10 % d'espèces par décennie (Stork, 1997: 


Figure 1 
Extinction des 


. langues maternelles 
aux États-Unis. 


Source : Krauss, 
1995b. 


Figure 2 

Les langues du 
monde : dominance 
et inégalité: 

Source : Harmon, 
1995, dans une 
analyse des données 
"de Grimes, 1992. 


Le Langues du monde : 
dominance et inégalité 


._ Mandarin (885 millions) 

. Anglais (450 millions) 
Espagnol ( 266 millions) 
Arabe (196 millions) 
Hindi (182 millions) 


Les dix langues les plus parlées 
(0,2 % de toutes les langues) 


Autre langues ayant 
plus d'un million de 
| locuteurs (4,4 %) 


Langues ayant entre 
100 001 et 1 million 
de locuteurs (10,1 %) 


Langues ayant entre 
10 001 et 100 000 
. locuteurs (22,0 ue SE à 


À 


1 milligid 2-tuilliard 


49 % de la population mondiale 
parle les dix grandes langues 


Heywood, 1995). Michael Krauss est d'avis que peut-être 
50 % des langues mondiales sont déjà en voie 
d'extinction, que 20 à 50 % d’entre-elles disparaîtront 
probablement au cours du prochain siècle. Peter 
Mühlhäusler croit que plus de 95 % de toutes les langues 
sont menacées et, d’après R.M.W. Dixon, 75 % des 


langues disparaîtront durant cette même période. Au 


cours du siècle à venir, il est raisonnable de s'attendre à 


Pourcentage des langues 
du monde, par 
catégorie-de dimensionnelle 


Langues ayant entre 
1 001 et 10 000 
locuteurs (26,2 %) 


3 milliard 


Russe (160 millions) 
Japonais (126 millions) 
Français (122 millions) 


Langues 

dont le nombre 
de locuteurs 
n'est pas signalé 
(11,2 %) 


Langues 
ayant entre 
1-100 
locuteurs 


(8,4 %) 


Langues ayant 
entre 101 et 1 000 
ES (17,5 %) 


À 


4 milliard 5 milliard” 


Moins de 0,002 % de la population mondiale 
parle les 3 000* langues ancestrales 


l'extinction ou à la menace sérieuse d'extinction de 50 % 
des langues maternelles du monde. Cela pourrait même 
être pire. | | 


LES BIOLOGISTES DEVRAIENT-ILS S'INQUIÉTER? 

Faut-il se soucier de ces langues de petite diffusion, de 
ces reliques d’une autre époque qui ne sont d'aucune 
importance du point de vue économique et politique et 
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| L . Le . : 


. dont l'existence a toujours été précaire de toute façon? 
Laissez-moi répondre par une analogie. Il y a quelques 
années; on décrivait à la radio les efforts que le 


gouvernement américain avait entrepris afin de protéger .: 


les ours bruns de la grande région de Yellowstone. 
Interviewé par un journaliste, un éleveur important a 


déclaré : « Pourquoi dépense-t-on de l'argent .pour ces” 


ours? Après tout, nos grands-parents ont mis beaucoup 
de temps et d'effort pour débarrasser le pays de ces ours 


afin que nos enfants, nos animaux d'élevage et nos. 


foyers soient en sécurité. » Ce qu’il n’a pas dit c'est que 
les ours bruns en liberté, potentiellement dangereux et 
- sans réelle valeur commerciale comparativement aux 
moutons où aux bovins, n'avaient plus aucune raison 


d'être par rapport à l’agriculture moderne. En fait, les 


ours bruns constituent une partie importante d’un 
écosystème intact et indispensable; un écosystème est 
_ important dans son ensemble, peu importe les 
inconvénients, les dangers ou les difficultés économiques 
que peut entraîner, pour les nets) un des éléments de 
cet écosystème. 


Il faut en fait utiliser le même argument dans le cas de la 
préservation des langues et des autres aspects de la 
diversité culturelle. Une langue donnée peut être 
négligeable à l'échelle mondiale du point de vue 
démographique et économique, mais chaque langue 


constitue une manifestation du génie humain (et elle est 


peut-être sa plus grande manifestation). Une langue 
« primitive » n'existe pas comme telle; les linguistes 
d'aujourd'hui ont démontré que « toutes les langues sont 
généralement égales du point de vue de leur complexité », 
et « l'analyse de l'organisation du sens dans certaines 


langues pourrait nous permettre de développer de 


nouvelles façons de penser qui nous permettraient de 
trouver des solutions aux problèmes du monde moderne » 
[TRADUCTION] (Dixon, 1997). Cet argument nous. fait 
penser au grand commandement d’Aldo Leopold au sujet 


de la gestion des ressources naturelles : la première règle 


à observer quand on-joue intelligemment dans un 
système est de conserver tous les éléments de celui-ci. 
Qu'il s'agisse de la culture ou de la nature, il faut 
accorder une importance à la diversité dans son 
ensemble ainsi qu'aux processus qui l'ont créée plutôt 
qu'aux produits qui découlent de cette diversité. 


Les biologistes devraient également se soucier de la 
diversité culturelle parce qu'il existe une relation entre la 
richesse en espèces et la richesse en langues pour un 
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pays donné, ce qui porte à croire qu’il pourrait y avoir un 


(lien entre les deux. Plus de 80 % des langues au monde | 


se trouvent à l'intérieur d'un seul pays, et les pays qui 
ont le plus grand nombre de langues autochtones sont 


aussi ceux qui possèdent le plus d'espèces indigènes | 
(Tableau 1). Des. 25 pays qui sont au premier rang pour 
- le nombre de lañgues autochtones, 16 se trouvent dans 


les 25 pays qui ont le plus d'espèces indigènes de 
vertébrés, et 12 se trouvent parmi les 19 pays qui ont le 
plus grand nombre de zones d'oiseaux indigènes telles 


. que défini par BirdLife International. De plus, 17 de ces 


pays font partie des 25 pays qui se classent au premier 
rang dans la catégorie des plantes supérieures (à fleurs), 
y compris les plantes non indigènes. Finalement, 10 des 
12 pays considérés comme des pays de « mégadiversité » 
font aussi partie des 25 pays qui sont au premier rang 
pour les langues autochtones. 


Ces chiffres s'expliquent par trois principes biologiques. 
Premièrement, les pays de grandes surfaces qui ont une 
topographie variée et une variété de climats et 
d’écosystèmes ont généralement un grand nombre 
d'espèces indigènes en raison de leur grande dimension 
géographique et de leur diversité biophysique. Avant 
l'arrivée des Européens, au moment où il y avait moins 
d'habitants dans ces régions, ces facteurs ont favorisé 
l'isolement linguistique de petites communautés, 


. permettant ainsi le développement autonome de 


différentes langues. Deuxièmément, les pays insulaires 
ont généralement un plus grand nombre d'espèces 
indigènes (et dans une densité plus forte) parce que 
l'isolement physique par rapport au continent permet 
l'évolution d'un plus grand nombre d'espèces bien 
adaptées aux conditions locales. Les îles qui ont, en plus, 
une topographie accidentée ou qui présentent une 
barrière physique quelconque au déplacement naturel 
des personnes ont tendance à avoir plus de langues 
autochtones comparativement aux pays continentaux. 
Troisièmement, les pays tropicaux ont généralement plus 


d'espèces que les autres pays. Ces pays ont aussi | 


davantage de langues autochtones parce que la richesse 
biologique qu'on y trouve a permis à des bandes de se 


_ regrouper pour chasser et ainsi se développer, c'était le 


cas du moins avant l'intensification de l’agriculture. 
Beaucoup de langues autochtones se sont donc 
développées à partir de ces petites communautés. La 
figure 2 Contient des exemples du premier facteur, soit le 
Mexique, les États-Unis, l'Inde et la Chine; du deuxième 


facteur, soit la Papouasie-Nouvelle-Guinée et les 


Tableau 1 
| Endémisme des 
. langues par rapport à 
la biodiversité 


Remarques : 


Les données pour 
l'Éthiopie incluent 
l'Érythrée. Les données 
sur les vertébrés 
endémiques de la 
Chine, de la Papouasie- 
Nouvelle-Guinée et des 


États-Unis n'incluent 


pas les reptiles parce 
que le nombre 

_ d'espèces endémiques 
n'est pas signalé dans le 
tableau de référence. 
Les plantes à fleurs 
incluent les espèces 
endémiques et 
exotiques. Un pays à 
mégadiversité est défini 
comme un pays 
susceptible d'abriter un 
pourcentage élevé des 
espèces de la planète. 
Les douze pays inclus 
dans le tableau ont été 
déterminés en fonction 
.des listes de vertébrés, 

- de porte-queue et de 
plantes supérieures. 


Sources: 


Endemic languages: ‘ 


Harmon 1995, 22-28, 
Endemic vertebrates: 
- Groombridge 1992, 

139-141. EBAs: 


 Stattersfield et al. 1998. 


Flowering plants: 
Groombridge 1992, 
80-83. Megadiversity 
countries: McNeely 
et al. 1990, 88-90. . 


RANG, NOMBRE TOTAL... 


Papouasie-Nouvelle” 
Guinée’. 

Indonésie 
Nigéria 
Indie 
Australie 
Mexique 
Cameroun 

| Brézil 

| Zaïre 
Philippines 
États-Unis 
Vanuatü 
Tanzanie 
Soudan 
Malaysie 
Ethiopia 
Chine 
Pérou 
Tchad 
Russie 

Îles Salomon 
Népal 
Colombie 
Côte d'Ivoire 
Canada 


Philippines; et du troisième facteur, soit le Cameroun et 
la Tanzanie. Dans le cas de l'Indonésie, les trois facteurs 
sont réunis, et on y retrouve une richesse exceptionnelle 
d'espèces et de langues. 


Finalement, les biologistes devraient se soucier de ces 


questions parce que les promoteurs de la diversité 


biologique et de la diversité culturelle luttent côte à côte 
sur le même champ de bataille politique. Si nous 


souhaitons préserver la biodiversité, nous devons 
changer profondément notre attitude. Aujourd'hui, le: 


point de vue socio-économique dominant accorde peu 


d'importance à la variété biologique, car il dévalorise 
l'étendue des variations biotiques pour favoriser les” 
éléments d’un écosystème qui sont d'une utilité 


. SUR LA LISTE 
DE MÉGA- 
DIVERSITÉ? 


commercialé. La biodiversité peut occuper une place 


centrale: dans la vie de tous les jours en plus d’être 


importante sous l'angle de la préservation si nous 


arrivons à reconnaître que tous les processus du vivant et 
les éléments qui le composent sont précieux, pas 
seulement les éléments qui nous sont utiles. Il existe des 
modèles pour nous indiquer la bonne voie, mais ils 
existent principalement chez les peuples autochtones 
dont les différentes cultures et langues sont menacées par 
des changements massifs et démesurés. 


Il ne s'agit pas d'idéaliser les peuples autochtones ou de 
les emprisonner dans un style de vie dépassé. Plusieurs 


_ d’entre eux veulent bénéficier des bienfaits de la vie 


moderne : la technologie, bien sûr, mais aussi l'accès aux 
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institutions politiques, à: la scolarisation, etc. Il est 
cependant pratiquement impossible en ce 
moment pour les personnes habitant dans 
des tribus d'intégrer les institutions 

modernes à la 


PT 
mn. r 


culture’ 
traditionnelle. Elles doivent 


\ÉL 2 
institutions modernes. Il n'y à D\ : 
aucune raison valable pour qu'elles : * < 
soient .forcées de faire un tel choix. Il se 
possible d’unir la modernité et la tradition pour que le 


traditionnelle afin d'accéder aux 


résultat soit cumulatif et positif plutôt que destructif. La 
preuve en est que la popularité du tourisme patrimonial 
est en pleine croissance et, dans le meilleur des cas, il 
respecte l'intégrité de la culture hôte sans porter atteinte 
à son authenticité. Les buts du tourisme pattimonial 
ressemblent beaucoup à ceux de l'écotourisme, et les 
deux peuvent exercer une influence positive en faveur de 
la diversité. es à 


La figure 2 montre un déséquilibre extrême, et il est 
raisonnable de se démander si l'extinction d’un grand 
nombre de langues n'est pas inévitable, Certains 
linguistes sont de cet avis et pensent que l'aménagement 
linguistique, c’est-à-dire la documentation des langues 
avant leur disparition, constitue la seule solution au 
problème (Dixon, 1997). De plus en plus de 


‘communautés s'y refusent cependant. Partout dans le 


” monde, il existe des activités permettant le maintien et le 


” rajeunissement linguistique. En Nouvelle-Zélande, par 


exemple, il existe un programme d'immersion en maori 
pour les enfants, et en Californie, un programme 
d'apprentissage réunissant des aînés.et des jeunes dans 
l'apprentissage des langues autochtones parlées dans 


l'État (Hinton, 1994). Dans les Hébrides et les hautes. 


terres de l'Écosse, les locuteurs de gaélique d'Écosse ont 
_ formé une association composée d'adultes désireux 
d'apprendre cette langue. Au Botswana, il existe des 
organismes qui soutiennent le shiyeyi, l'ikalanga et autres 
langues autochtones grâce à la publication de livres et à 
l'enseignement en classe. Plusieurs nouveaux organismes 
internationaux non gouvernementaux s'intéressent 
activement à la diversité. 


L'adoption de l’article 8(j) de la Convention sur la 
diversité biologique fait partie d'un nombre croissant 
d'activités internationales axées sur l'approche 
bioculturelle. L'article 8(j) prévoit la préservation, le 
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Une ouvrière de 
l'abeille domestique, 
Apis mellifera, 
exécute une danse 

du huit pour 
communiquer aux 

recrues la distance et 
la direction de la 
source de nourriture. 
Illus.: Roelof Idema 


maintien et la promotion de « connaissances, innovations 
et pratiques des communautés autochtones et locales qui 
incarnent des modes de vie traditionnels présentant un 
intérêt pour la conservation et l’utilisation durable de la 


diversité biologique ». La mise en œuvre de l’article &(j). 


est toujours à l'étape de projet, mais l'existence même de 
cette déclaration ainsi que la participation active des 
représentants autochtones est de bon augure. 


La naissance de l'approche bioculturelle marque un 
nouveau chapitre dans la fascination qu'exerce depuis 


longtemps la diversité sur l’huinanité. Luisa Maffi, 


linguiste änthropologue, est présidente de Terralingua, 
un nouvel organisme international qui se consacre à la 
compréhension et à la protection de la diversité 
linguistique, culturelle et biologique. Elle a déclaré que 
«“ nous avons COMPOSÉ: avec les questions relatives aux 
conséquences de la perte des diversités linguistiques et . 


culturelles principalement en termes d’éthique et de 
_ justice sociale et dans la perspective du maintien du 
- patrimoine humain, ét ce, à juste titre.… | 


Cependant l'interrelation qui existe entre la diversité 
linguistique, culturelle et biologique nous amène à 
poser ces mêmes questions en terme d'avenir en 
relation avec la survie de l'humanité sur cette terre. Il 
se peut que la diversité culturelle et linguistique ainsi 
que le processus de diversification aient en commun 
des caractéristiques importantes avec la diversité 
biologique et le processus de diversification, 
caractéristiques qui sont fondamentalement celles qui 
définissent la’ vie sur terre. » [TRADUCTION] 


MM€ Maffi pose les bonnes questions parce que les 


réponses à celles-ci nous permettront de déterminer de 


façon significative le destin des êtres vivants sur cette 
terre pour les années à. venir. 
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Polychète, un ver 
marin segmenté 
Illus. : Roelof Idema 
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PORTRAIT DE LA BIODIVERSITÉ 


Le hurleur noir 
Alouatta pigra 


Les puissants hurlements émis de. SEA 

par les mâles, que l'on peut entendre à plus de deux 
kilomètres dans la forêt, sont à l'origine du nom donné à ces 
singes. On pense que ces cris servent à marquer le domaine 
vital des divers groupes, ce qui minimise les conflits dans les 
zones où ils pourraient se rencontrer. Ce sont des singes très 
sociaux. La communication entre eux est essentiellement 
vocale, bien qu'il y ait un échange continu de signaux auditifs 
et visuels lorsqu'ils se battent pour leurs besoins essentiels, 
comme la nourriture, une compagne ou l'espace vital. 


Le A. pigra fréquente différents habitats tropicaux allant des 
forêts humides aux forêts caducifoliées. 1| mange de nouvelles 
feuilles nourrissantes, dés fleurs et des fruits lorsqu'ils sont 
abondants, et des vieilles feuilles en période de stress 
alimentaire. Son régime alimentaire varié lui permet de 
s'accommoder d'une vaste gamme d'habitats. Les résultats de 
récentes études portent à croire que là dissémination des 
graines par des mammifères herbivores peut nettement influer 
sur l'architecture des forêts. Le hurleur noir pourrait donc avoir 
une incidence sur la répartition et l'abondance des plantes que 


l'on retrouve dans son habitat; il pourrait même y avoir eu 


coévolution de l'espèce et des plantes dont elle se nourrit 
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communément, ce qui aurait pu avoir une incidence sur 
l'évolution des défenses chimiques des végétaux en question. 


Considéré comme étant peu menacé d'extinction à l'échelle de 
son aire de répartition, le hurleur noir peut toutefois être en 
voie de disparition ou éteint à l'échelle locale. Par exemple, au 
Belize, les maladies, la disparition de l'habitat et la chasse ont 
entraîné la disparition de l'espèce, ce qui a mené le 


- primatologue américain Robert Horwich à lancer une initiative 


de rétablissement du hurleur noir vers la fin des années 80. 
Horwich et ses collègues ont transféré des singes dans les 


secteurs où l'espèce avait disparu à cause du déboisement et 


de la fièvre jaune. De sa plate-forme de lancement à 
Bermudian Landing, petit village créole situé au nord-ouest de 
Belize City, Horwich a mis sur pied le sanctuaire communaur- 
taire des babouins. Ce projet d'écotourisme amène les petits 
exploitants agricoles à s'engager dans la conservation de 
l'habitat du hurleur: les résidents en retirent des avantages 
économiques grâce aux entreprises, comme un centre des 
visiteurs et un musée, que le tourisme écologique alimente. 


Clara B. Jones, Ph.D., Département de psychologie, 
Collège Livingstone, Salisbury, Caroline du Nord et Community Conservation 
Consultants, Gays Mills, Wisconsin, É.-U. 
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Le hurleur noir, 
Alouatta pigra, 

est un primate de 
grande taille vivant 
au Mexique, au 
Guatemala, au Belize 
et peut-être dans le 
nord du- Honduras. 
L'une des six à neuf 
espèces du genre 
Alouatta, À. pigra est 
monotypique. 

Illus. : Roelof Idema 


- Paruline à capuchon, 
Wilsonia citrina, en 
danger au Canada 
Illus.: Roelof Idema 


_ DES OISEAUX POUR ÉVALUER LA 


QUALITÉ DE VIE EN GRANDE- 
BRETAGNE 
Le gouvernement britännique a 


dévoilé un projet qui permettra 


d'évaluer la qualité de vie en se 
fondant sur certains indices comme 


la population d'oiseaux pour : 


déterminer si la vie en Grande- 
Bretagne est en voie’ d'amélioration 
ou de détérioration. Le vice-premier 
ministre, John Prescott, qui dirige le 
super-ministère responsable des 
politiques en matière d’environ- 
‘nement, du transport et des 


questions régionales, a déclaré lors . 


d'une conférence de presse, en 
novembre, que « la qualité de vie 
n'est pas seulement une question 
économique ». M. Prescott a ex- 
pliqué qu'il souhaite que, l'année 
suivante, de nouvelles statistiques 
officielles s'ajoutent aux indicateurs 
économiques habituels. 


Selon M, Prescott, ces nouveaux 
indicateurs permettront de savoir 
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comment se portent les oiseaux, en 
plus de suivre les progrès réalisés 
dans divers domaines comme ceux 
de l'habitation, de la qualité de 
l'eau, de la pollution de l'air, des 
émissions de gaz à effet de serre, 
des flots de circulation, du niveau 
de scolarisation et de la santé. 


M. Prescott a déclaré que les Anglais 


ont l'habitude d'évaluer Île 
rendemént de l’économie en 


fonction d'indicateurs comme la 


_ croissance économique, l'inflation‘et 


le niveau de chômage. 


_« Je veux que ces [nouveaux] 


indicateurs deviennent également 
utiles et qu'ils nous soient familiers, 
qu'on en parle régulièrement à la 
télévision, à la radio et dans les 
journaux.» M. Prescott a joué un 
rôle clé dans l'entente sur l'émission 
des gaz à effet de serre qui a été 
conclue au Sommet mondial de 
l'environnement à Kyoto. Le 
gouvernement prévoit la publication 
annuelle de la plupart des nouveaux 
indicateurs; selon M. Prescott, 
l'approche qui tient compte des 
préoccupations environnementales 
servira d'exemple au monde entier. 


Le projet de M. Prescott sera soumis 


au public avant sa mise en 


application. Les environnemen- 
talistes se sont montrés ouverts, mais 


prudents : « On ne pourra vraiment 
mesurer le succès.de ce projet qu'au 


. moment où les indicateurs montre- 


ront une détérioration environne- 


mentale. » Le directeur du groupe de 
pression Les ami(e)s de la terre, 
Charles Secrett, a déclaré à la BBC 
que . la question clé deviendra alors : 
“ Est-ce qu'ils (le gouvernement) 


_vont apporter des changements aux 


politiques économiques afin de 
protéger l'environnement? ” Nous en 
doutons profondément. » [Tiré de 
Reuters Limited, 1998] 


BOYCOTTAGE DE CONSOMMATION : 
UN MOYEN DE PRESSION LÉGAL ET 
EFFICACE 

Dans un arrêt faisant jurisprudence, 
la Cour de l'Ontario a déclaré, plus 
tÔt cette année, que le boycottage 
des produits forestiers de la 
multinationale Daishowa lancé par . 
les Amis des Lubicons de Toronto, 
était légal. De plus, la Cour a jugé 
que ce boycottage avait été un 
« modèle de conduite à suivre dans 
une société démocratique ». Suite à 
la décision de la Cour, Daishowa a 
finalement cédé à la campagne 
qui durait depuis sept ans, et dont le 
but était d'arrêter l'exploitation 
forestière sur le territoire de 10 000 | 
km? que revendiquent les Lubicons 


(Nation crie du Nord de l'Alberta); 


ces derniers sont toujours en 
négociation avec les gouvernements 
fédéral et provincial. Le litige portait 
sur le. fait que les entreprises 


pouvaient recourir aux tribunaux 


dans le but d'empêcher tout débat 
d'intérêt public concernant leurs 
activités. Après quatre ans de 
boycottage, la Daishowa a intenté 


MUSÉE CANADIEN DE LA NATURE 


une poursuite, prétendant que 
le boycottage constituait une 
‘ ingérence intentionnelle dans les 
rapports économiques de la 
Daishowa ét que les tribunaux 
devaient l'empêcher ». Le juge James 
MacPherson a rejeté la demande 


d'injonction définitive contre le 


boycottage qu'avait réclamée 
Daishowa; il a noté que la protec- 
tion accordée par la Charte 
canadienne des droits et libertés 
s'applique également à la protection 
de l'expression politique en matière 
de questions d'intérêt public. [Tiré 
de Natural Life, juillet/août 1998] 


BUDGET SUÉDOIS : ALLOCATION 
SUPPLÉMENTAIRE POUR 
L'ENVIRONNEMENT 

. Le gouvernement de la Suède a 
annoncé qu'il. affectera des 
ressources supplémentaires (une 
augmentation totale de 759 millions 
de couronnes suédoises) à la 
protection de l'environnement, 
notamment des forêts. Le ministère 
des Finances, dans son budget 
déposé en octobre, prévoit une 
dépense supplémentaire de 
660 millions entre 1999 et 2001 pour 
la protection de la biodiversité. 
Une somme supplémentaire de 
99 millions sera consacrée aux 
ententes sur la conservation et la 
protection du biotype dans les 
forêts; cette somme permettra 
également aux utilisateurs des forêts 
de recevoir de l'information et des 
conseils. Selon le ministre des 
Finances, un total de 170 millions 


de couronnes sera également 


disponible sur trois ans pour la 
décontamination de terrains. Le 
budget ne précise pas si ce montant 
est supérieur au. montant alloué 


dans le.budget d'avril. [Tiré de 


Reuters Limited, 1998. 


RÉDUCTION DES ÉMISSIONS DE 


CARBONE ET ÉCONOMIES 
D'ÉNERGIE 

Une nouvelle étude du American 
Council for an Energy-Efficient 
Economy (ACEEE) montre comment 
les États-Unis peuvent atteindre 
60 % de l'objectif de réduction des 
émissions de carbone, tel que fixé 
dans le Protocole de Kyoto. Intitulée 


. Approaching the Kyoto Targets: Five 


Key Strategies for the United States, 
l'étude donne un aperçu des cinq 
approches qui permettront égale- 
ment aux entreprises et aux 
consommateurs américains de 
réaliser des économies. Ces 
stratégies ont pour but d'encourager 


les améliorations qui permettront 


l'utilisation efficace d'énergie dans 
tous les secteurs de l'économie 
américaine, notamment : 


+ de nouvelles normes pour les 
appareils électroménagers et pour 
le rendement des équipements, 


ainsi que d’autres programmes. 


volontaires du même genre 


+ des fonds publics de fiducie 


‘servant aux restructurations 


d'entreprises publiques de pro- 
duction d'électricité 


Elus. : Roelof Idema 
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+ des normes de réduction de la 
consommation de carburant et des 
mesures pour inciter le public à 
économiser l'essence 


l'élimination des 
empêchant une plus grande 
utilisation de systèmes force- 
chaleur combinés 


e des normes d'efficacité sur les 
centrales électriques : 


Selon Howard Geller, directeur 
exécutif du ACEEE.et coauteur 


_de l'étudé, « ces cinq stratégies 
‘pourraient réduire les émissions 
de carbone aux États-Unis de 


310 millions de tonnes par année en 
2010, soit 17 % des émissions 
prévues en 2010 selon les tendances 
et les politiques en place actuelle- 
ment, sans -oublier les économies 
réalisées par les consommateurs. La 
réduction des émissions va pratique- 
ment doubler en 2020 grâce aux 


améliorations réalisées en terme 


d'efficacité et au remplacement 
d'appareils, d'immeubles, de 


véhicules et de centrales électriques. 


‘ Les décideurs devraient se rendre 


compte qu'il est possible d'atteindre 
les objectifs du Protocole de Kyoto 
sans porter attèinte à l'économie 


nationale. » Pour obtenir urie copie 


de l'étude, contactez le bureau des 
publications de l'ACEFE par 
téléphone, au (202) 429-0063, ou 
par courrier électronique, à <ace3 
pubs@ix.netcom.com>. [Tiré de The. 


” Gallon Environment Letter, 126) 


COELACANTHE DÉCOUVERT EN 
-INDONÉSIE 


Selon la revue Nature (septembre 
1998), un poisson fossile vivant, le 
coelacanthe, a été découvert en 
Indonésie à 7.000 km à l’est-de son 
aire de distribution connue. Un 
biologiste de l'Université de 
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California-Berkeley, Mark Erdman, et 


son épouse ont fait la découverte + 


d'un coelacanthe dans un marché de 


“ 


poisson à Manada, au Sulawesi 


_ (Indonésie). Ce sont les scientifiques 


David Noakes et Eugene Balon de 


l'Université de Guelph en Ontario 
‘qui les ont informés de l'importance 
de leur découverte. À la fin de juillet 
1998, des pêcheurs ont livré à 
M. Erdman un deuxième spécimen, 
d'une longueur de 1,2 m.' Il a pris 
des photos, prélevé des échantillons 
d'ADN et pris des mesures pour 
préserver le spécimen. 


Le premier coelacanthe, Latimeria 
chalumnae, à été pris vivant dans 


les mers de l'Afrique du Sud il y a 


soixante ans. Il s'agissait d’une 
découverte importante parce que les 
seuls. coelacanthes connus étaient 
des fossiles âgés de 80 millions 
d'années ou plus. L'espèce était 
d’une grande importance parce 
qu'on pensait, à l'époque, que le 
poisson faisait partie du groupe 
ancestral des vertébrés; aujourd’hui, 
beaucoup de scientifiques sont 
d'avis que les vertébrés terrestres ont 
évolué à partir des Dipneustes. 


Le scientifique J.L.B. Smith a Suivi la 
trace de l'espèce le long de l'Afrique 
orientale jusqu'à son présumé foyer 
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David Pimentel, 


d'origine dans l'Archipel des 
Comores, situé entre l'Afrique et 
Madagascar. De récentes études 
laissent croire qu'il n’existerait 
qu'environ 300 spécimens vivants de 
coelacanthes dans les Comores: 


l'espèce est maintenant inscrite à la 


Liste rouge des espèces en danger 
d'extinction. Le prolongement de 
l'aire de distribution du coelacanthe 
jusqu'en Indonésie donne de l'espoir 
quant à la survie de l'espèce malgré 
le déclin observé aux Comores. Pour 
en savoir davantage sur les 
coelacanthes, visitez le site WEB du 
MCN à <http://www.nature.ca/ 
english/treasures/trsite/treas.html>. 
Vous pouvez commander le livret, 


« Le vieux quadrupède : fossile 


. vivant » par Don McAllister. ISBN O- 
. 660-02001-7. 


ÉTUDE DE L'UNIVERSITÉ DE 
CORNELL : LA POLLUTION ET DES 
FACTEURS ENVIRONNEMENTAUX 
CAUSENT 40 % DES DÉCÈS 


” Selon une étude publiée par des 


scientifiques de l'Université de 
Cornell en septembre 1998, 40 % 
des décès dans le monde sont 
causés par la pollution et autres 
facteurs environnementaux; les 
changements climatiques à venir 
aggraveront la situation. Des 
étudiants diplômés, dirigés par 
professeur en 
écologie, ont étudié les tendances 
démographiques, les changements 
climatiques, les niveaux croissants 
de pollution et l'émergence de 
maladies; ils ont conclu qu’en raison 
de son incapacité à maîtriser sa 
propre pollution, l'homme est en 
train de se ‘détruire. L'étude a 
également révélé que les hausses de 
causées. par les 
changements climatiques entraîne- 


température 


ront l'apparition de conditions . 


météorologiques désastreuses et le 
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déplacement vers le Nord de 
maladies tropicales. Les consé- 
quences de ces changements : une 
augmentation du nombre de blessés 
et de morts. L'étude a été publiée 
dans BioScience Journal (octobre 
1998). . 


Selon le groupe d'étude, des 
millions de personnes deviendront 
des « réfugiés environnementaux », 
forcés d'abandonner leur région afin 
de trouver des matières combus- 
tibles, des matériaux de construction 


et de la nourriture. Les chercheurs 


prévoient que la surpopulation et 
l’entassement dans les villages et les 
villes amèneront la réapparition de 
maladies mortelles comme la peste. 
Ils ont également trouvé que les 
polluants atmosphériques nuisent à 
à 5 milliards de 


la santé de 4 


personnes; la situation risque de 
s'aggraver puisque l'augmentation 


du nombre d'automobiles est trois 


fois plus élevée que l'accroissement 
démographique mondial. Pour de 
plus amples 
contactez le coordinateur de l'étude, 
M. David Pimentel, à <dp18@ 
cornell.edu>. [Tiré de The Gallon 
Environment Letter, 2(26)] 


renseignements, 


DES SAUMONS DE L'ATLANTIQUE 
SE REPRODUISENT DANS UNE 
RIVIÈRE DE LA CÔTE OUEST 

On a découvert de jeunes saumons 


de l'Atlantique dans une rivière de la 


Colombie-Britannique. Ils seraient la 
progéniture de saumons qui se 
seraient échappés de piscicultures. 
On craint que la présence de cette 
espèce étrangère puisse entraîner la 


disparition de quelques-unes des 


cinq espèces de saumon du 
Pacifique qui représentent une 
grande valeur économique. Une 
équipe de surveillance de la pêche 
de la province a retrouvé ces jeunes 
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saumons de l'Atlantique dans la 
rivière Tsitika, à 140 km au nord de 
la rivière Campbell, sur l'Île de 
Vancouver. Douze saumons juvéniles 
ont été capturés, et on a fait des 
prélèvements sur quatre d'entre eux. 
Un examen des écailles a démontré 
qu'ils ne provenaient pas d'une 
souche d'élevage; il y avait donc eu 
reproduction dans la nature. Les 
environnementalistes craignent 
qu'une partie des 60 000 saumons 
de.l’Atlantique qui s'échappent 
annuellement des quelque 80 pisci- 
cultures viennent s'établir dans les 
cours d’eau de la côte Ouest. 


Selon Jim Fulton, directeur exécutif 
de la Fondation David Suzuki, « il 
existe une crise [...] dans les stocks 
de saumon du Pacifique. Cette 
année, la pêche du coho était 
presque complètement interdite, et il 
est évident que les scientifiques 
[...] s'inquiètent du faible nombre de 
stocks naturels, [...] des échappées de 


saumons de l'Atlantique et de la co- 


lonisation subséquente de l'habitat ». 


La Fondation a demandé la fer- | 


méture avant le 31 décembre 1999 
des piscicultures en circuit ouvert 
- le seul du genre retrouvé en 
.Colombie-Britannique — et un arrêt 
de l'importation au Canada d'œufs 
de saumon de l'Atlantique. [Tiré du 
Vancouver Sun (23 septembre 1998) 
et envoyé par la Georgia Strait 
Alliance. 


Autre nouvelle : Lisez le nouveau 
rapport commandité par la 
Fondation David Suzuki et intitulé 
Taking Our Breath Away: The 
Health Effects of Air Pollution and 
Climate Change (Les effets sur la 
santé de la pollution atmosphérique 
et des changements climatiques : 
c'est à vous couper le souffle). Le 
_ rapport a été publié en octobre 


scientifiques, ces 


1998. Renseignements : par courriel 


à <solutions@davidsuzuki.org> où : 


tél. au (604) 732-4228. 
ÉTATS-UNIS : ÉTUDE DES EFFETS 


DE COMPOSÉS CHIMIQUES 


ORDINAIRES 


La Environmental Protection Agency 
(EPA) des États-Unis va bientôt 
mettre sur pied un programme 
d'étude quant aux effets sur la santé 
et l’environnement de composés 
chimiques ordinaires utilisés dans 
une grande variété de produits tels 
que les pesticides et les plastiques. 


À la suite des recommandations d'un 


groupe consultatif scientifique, la 
EPA a amorcé Un programme dans 
le but d'identifier et de 
décrire les composés chimiques 
identifiés comme « perturbateurs 
Selon certains 
composés 
chimiques sont responsables de 
malformations congénitales, de 


endocriniens ». 


cancers du sein, de cancers de la 
prostate et d'infertilité chez les 
humains. On a déjà fait la preuve 
des effets nocifs de ces composés 
sur le développement des animaux 


et léur capacité reproductive dans 


la nature. 


Au début, la EPA se concentrera sur 


les 15 000 composés chimiques 
fabriqués dans des quantités 
supérieures à 4 500 kg par année, et 
sur lesquels on possède peu de 
données. Le Fonds mondial pour la 
nature a appuyé la décision de la 


EPA et-a demandé avec insistance 
&i 

que l'agence fasse tout le nécessaire Ne ai 

pons que ce programme d'étude soit + 

ÊLN 


LEE dE et des Driorités à Eu 


sus 


réalistes ». [Tiré de Reuters 


Limited, 1998] 
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INDE : CRÉATION D'UNE SOCIÉTÉ 
D'ÉCONOMIE ÉCOLOGIQUE 


Créée à Delhi en septembre, là : 


Indian Society for Ecological 
Economics (INSEE) réunit des 
économistes, des écologistes et des 
analystes principaux en matière de 
politiques. La société, en tant que 
section locale de la International 
Society of Ecological Economics, va 
promouvoir l'intégration de l'éco- 
nomie et de l'écologie, établir des 
politiques pour assurer le 
développement durable au niveau 
régional, national et international et 
encourager le dialogue inter- 


‘disciplinaire entre les sciences 


naturelles et les sciences sociales, 
ainsi qu’à l’intérieur de celles-ci. 
Pour un complément d'information, 


contactez le professeur Kanchan | 


Chopra, Institute of Economic 
Growth, University Enclave, Delhi, 
Inde, 110007 par courriel à <kc@ieg. 
ernet.in>. [Tiré de The Gallon 
Environment Letter, 2(26)] 
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Cèdre Milanji, 
Widdringtonia 
whytei, de l'Afrique 
de l'Est 

Illus. : Roelof Idema 


Réaction 

AU FORUM 
Le Musée 
canadien 

de la nature 

a le plaisir 
d'offrir une 
tribune libre: 
pour la 
publication: 

de divers points 
de vue, même 
s'il n'y Concourt 
pas forcément. . 
Il nous fera 
plaisir de 
recevoir vos 
_ commentaires 


-_ sur les articles 


. publiés dans 
La biodiversité 
. mondiale ou 
sur toute autre 
question de 
biodiversité. 


Les = 
_ commentaires 
anonymes ne 
seront pas 
publiés. 

. Veuillez noter 
qu'en nous 
“envoyant vos 
opinions, vous 
nous permettez 
de les publier 
dans notre site 
Web, à <http: 
{/WWwW.nature. 
ca/francais/gb 
: for.htm>, 
et/ou dans 
La biodiversité 
mondiale. 

- Nous noùus 
réservons le 
droit de réviser 
ou de condenser 
les commentaires 


‘ au besoin. 


Envoyez votre 
point de vue 
par courrier 
électronique, à 
<jredpath@mus- 
- nature.ca>, par 
télécopieur, au 
(613) 566-4763, 
où encore par 
_ courrier régulier, 
à Forum de: 
La biodiversité 
‘mondiale, 
Musée 
canadien 
. de la nature, 
C.P. 3443, 
Succ. D, 
Ottawa 
(Ontario) 
K1P 6P4, 
Canada. 


Examen des droits de propriété intellectuelle 


L'OMC a besoin des conseils de groupés de citoyens sur les brevets de formes de vie 


par David R..Downes et Matthew Stihwell, Center for International Environmental Law (CIEL) 


Les inventeurs et les créateurs obtiennent des brevets ou des droits d'auteur — des 
droits de propriété intellectuelle (DPI) — qui récompensent l'innovation et 
incitent à la diffusion des renseignements au public, favorisant ainsi 


l'innovation. La propriété intellectuelle est communément reconnue comme 
un outil essentiel dans les pays à économie de marché. Le droit légal est un 
droit exclusif limité dans le temps pour contrôler l’utilisation 
commerciale et la ‘vente d’un produit de grande valeur, ce qui 
permet au détenteur d'augmenter le prix et de réduire 
l'approvision-nement d’un produit breveté auprès des 
consommateurs. Le brevet d'invention. peut donner 

au détenteur la domination du marché et même un 
monopole. Ainsi, la portée des droits exclusifs — en 
termes de temps, de technologie, ‘d'activités et 
d'application géographique — doit être clairement définie. 
de manière à en maximiser les avantages pour le public. 
Une société créative et juste doit équilibrer ses intérêts 
afin de stimuler l'innovation, d'éviter la domination 


ES 

œ) 
excessive du marché et maximiser l'accès à l'information m 
et l'échange de celle-ci. | 


Aujourd'hui, l'équilibre. semble se déplacer. Les 
lois sur la propriété intellectuelle sont définies. 

dans le cadre de négociations internationales privées dominées par 
l'industrie. Elles sont souvent présentées aux corps législatifs nationaux comme des faits accomplis, sans avoir fait 
l'objet de délibérations démocratiques. Lorsque l’on ajoute à cela la nature technique et secrète de la spécialité juridique 
que sont les DPI, les intérêts commerciaux peuvent éviter un examen public rigoureux et élargir leur emprise sur le 


Ilus.: Roelof Idema 


développement de l'information électronique, de la biotechnologie ou des médicaments. Les pays industrialisés 
encouragent les intérêts commerciaux par le biais de DPI élargis au nom de la compétitivité nationale sur le marché 
international. Il en résulte un bienfait inappréciable pour les investisseurs privés sous forme d’une spéculation, sur 
l'information, grâce aux accords commerciaux administrés par l'Organisation mondiale du commerce (OMG) par 
“exemple. 


Les processus de l'OMC devraient être ouverts à la participation publique et à un examen rigoureux lors des prochains 
débats sur la propriété intellectuelle. L'examèn qu ‘entreprendra l'OMC en 1999 servira à déterminer si elle exigera que 
ses membres reconnaissent les brevets sur les organismes vivants; un deuxième débat suivra en l'an 2000 qui portera 
sur tous les règlements de l'OMC en matière de propriété intellectuelle. L'inscription possible des DPI à l'ordre du jour 
des négociations commerciales prochaines sera le point discuté lors de la troisième réunion. 
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. LE BREVETAGE DE FORMES DE VIE EN 1999 


Le brevetage de formes de vie sera étudié en 1999 en 
vertu de l'Accord sur les aspects des droits de propriété 
intellectuelle qui touchent au commerce (ADPIC) de 
l'OMC. Devrions-nous considérer les organismes vivants 
ou les éléments d'un organisme vivant, tels que les 
gènes, comme des « inventions » pouvant être brevetées 
en vertu de la loi sur la propriété intellectuelle? La’ 
délivrance de brevets sur des formes de vie est une 
question préoccupante en ce qui concerne les droits des 
consommateurs, la conservation de la biodiversité, la 
protection de l’environnement, la durabilité de 
l'agriculture, les droits autochtones, la liberté scientifique 
et académique et le développement économique des 
pays qui dépendent des nouvelles technologies. Négocié 
lors de l’Uruguay Round, l’ADPIC actuel est le plus 
important accord international sur la propriété 
intellectuelle. Il établit des normes minimales et des 
procédures de mise en application pour la protection 
nationale des DPI. Les mesures d'application — y compris 
des sanctions commerciales à l'endroit des membres de 
l'OMC non conformes — sont sans précédent dans l'arène 
internationale de la propriété intellectuelle. 


L'ADPIC [article 27.3(b)] exige que les pays reconnaissent 


les brevets sur la plupart des produits et processus, y 
compris les médicaments, les micro-organismes modifiés 
et les « processus microbiologiques ». À l'heure actuelle, 


toutefois, il n'exige pas que lés pays reconnaissent les . 


brevets sur des plantes, des animaux ou des « processus 


essentiellement biologiques [mais non microbiologiquesl 


pour la production de plantes ou d'animaux ». Chaque 


pays est libre de reconnaître les brevets. Les pays 


peuvent protéger les variétés végétales soit au moyen de 
brevets ou d’un « système sui generis efficace », ou .les 
deux. Cette exception existe parce que de nombreux 
pays ont rejeté la demande des Américains d'exiger des 
brevets sur des plantes et sur des animaux pour des 


. motifs d'ordre économique, juridique ou éthique. 


Le Conseil ADPIC de l'OMC passera en revue l'article 
27.3(b) l’année prochaine. On s'attend à ce que les 
États-Unis tentent d'éliminer cette liberté d'agir et exigent 


. que les pays membres reconnaissent les brevets sur les 


plantes et les animaux. Il se peut que d’autres pays 
industrialisés prennent parti pour les Américains, surtout 
depuis que l'Union européenne a récemment décidé 
d'étendre la couverture des brevets aux formes de vie. 
Par contre, il est probable que de nombreux pays en 
développement s'opposent à la révocation de l'exception. 
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L'OMC DEVRAIT MAINTENIR L'EXCEPTION 


- Nous sommes d'avis que les membres de l'OMC 


devraient s'opposer à l'extension de l'ADPIC qui vise à 
délivrer: dés brevets sur des formes de vie, qu'ils 
devraient chercher plutôt à maintenir le libellé actuel de 
l'article 27.3(b), qui laisse les brevets sur des plantes et 
des animaux à la discrétion des pays et qui donne le 
droit d'élaborer des systèmes sui generis en vue de la 
protection-des variétés végétales. Les membres devraient, 
en outre, considérer l'élargissement de l'exception afin 
qu’elle couvre les micro-organismes. PF è | 


La discrétion est essentielle pour un certain nombre de 
raisons, notamment : 


1. Maintenir la marge de manœuvre pour répondre aux 

objectifs des peuples autochtones et de la biodiversité. 
Elle donne aux pays la latitude nécessaire pour qu'ils 
puissent expérimenter diverses démarches et mettre en 
œuvre l'article 8(j) de la Convention sur la diversité 
biologique, qui exige que les connaissances, 
innovations et pratiques des communautés autochtones 
et locales soient protégées. Exiger que tous les pays 
reconnaissent des systèmes de brevets de formes de 
vie et des systèmes uniformes de protection des ‘ 
variétés végétales les empêcherait d'acquérir 
l'expérience nécessaire pour appliquer efficacement 
l'article &(j). | | 


2. Éviter de tendre vers la délivrance de brevets trop 
sommaires sur la biotechnologie. Les brevets sur la 
biotechnologie sont fréquemment trop sommaires; ils 
peuvent étouffer plutôt que stimuler l'innovation. 
Même les groupes d'activités économiques américains 
s'opposent à certains élargissement des droits qui ont 

| été récemment réclamés dans des demandes de brevet. 
Cela porte à croire qu'il vaut mieux adopter une 
approche nuancée. | 


3. Maintenir des marchés concurrentiels. Bien que l'OMC 
donne une protection étendue à la propriété 
intellectuelle grâce à l'ADPIC (permettant aux 
: membres de prendre des « mesures appropriées » pour 
prévenir l'abus des DPI ou des pratiques qui 
restreignent le commerce), il n'existe pas de règles 
internationales sur la concurrence visant à éviter les 
abus commerciaux. Elle ne. devrait certainement pas 
élargir les exigences au titre de la propriété 
- intellectuelle tant que des mesures compensatoires ne 
sont pas mises en œuvre. 
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Illus.: Roelof Idema 


4, Prévenir une plus grande disparité entre le Nord et le 


Sud. L'élargissement proposé de l'ADPIC afin d'y 


inclure les brevets sur des formes dé vie 


déséquilibrerait davantage l'entente conclue lors de 
l'Uruguay Round en favorisant les pays industrialisés 
au détriment des pays en développement. L'ADPIC 
prolonge la protection offerte à la propriété 
intellectuelle exclusive dans le temps (de 17 ans aux 
“États-Unis à 20 ans en vertu de l’ADPIC), élargit sa 
portée (l’'ADPIC couvre touté invention) et son 
application géographique (à tous les pays membres de 
l'OMC). Les pauvres des pays en développement 
souffriront de l'augmentation des prix qui résultera de 

_ la reconnaissance des brevets sur des produits comme 
les médicaments. | 


5. Gérer les investissements dans la biotechnologie. I se 
peut que les pays ne veulent pas des DPI élargis tant 


qu'un cadre de réglementation adéquat n'est pas en 


_ place pour surveiller les impacts environnementaux. 
Par définition, les DPI sont conçus pour encourager les 
investissements privés dans le développement 
technologique. Par conséquent, éviter l'élargissement 

_ de la propriété intellectuelle aux organismes modifiés 
demeure un choix de politique raisonnable pour les 
pays jusqu’à ce qu'un protocole efficace sur la 
biosécurité soit négocié et entre en vigueur, et que des 
institutions et des règlemenits nationaux efficaces soient 
instaurés. | | 


6. Contrebalancer l'unilatéralisme sur la propriété 
intellectuelle. L'OMC ne devrait pas relever les normes 
de l'ADPIC alors que les principales nations 
commerçantes font pression unilatéralement pour 
foicer leurs partenaires commerciaux à à satisfaire non 
seulement aux normes de l'ADPIC mais aussi à les 


dépasser. Par exemple, les États-Unis ont menacé 


l'Argentine de sanctions commerciales sous prétexte 
que la protection donnée aux DPI par le 
gouvernement argentin n'est pas suffisamment 
rigoureuse. Mais certaines des demandes des États-Unis 
semblent aller au-delà de la protection exigée par 
l'ADPIC. | 
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7. Répondre aux préoccupations sur l'environnement el 
l'éthique. De nombreux pays redoutent que les brevets 
sur les variétés végétales favorisent la monoculture et : 
l'utilisation d’intrants coûteux, comme les engrais, qui 
en retour ont des effets néfastes sur l'environnement. 
Dans un grand nombre de sociétés, les gens ne croient 
pas que les éléments des gènes, des plantes et des 
animaux - les éléments de la vie. elle-même -— 
devraient devenir des marchandises en vente sur le 

marché. Pour eux, c'est une question d'éthique. L'OMC 
ne devrait pas adopter une règle générale alors qu'on 
n'a pas encore examiné tous les aspects et considéré 
toutes les préoccupations. | 


EXAMEN DES GRANDES PRÉOCCUPATIONS AU SUJET 
DE LA PROPRIÉTÉ INTELLECTUELLE 

Comme l'a récemment écrit Lester Thurow se le 
Harvard Business Review (1997), « il est clair que 
l'invention d’un nouveau gène pour faire de meilleurs 
humains ou des êtres différents ne peut être considérée 
de la même manière que l'invention d’une nouvelle boîte 


de vitesse ». Les décisions touchant l’évolution de la 


propriété intellectuelle ne peuvent être laissées à des 
spécialistes ou à des organisations internationales 
fermées. Elles doivent être débattues par un éventail 
complet d'institutions, de spécialistes et de représentants 
de la société civile. 


En ce sens, nous formulons les recommandations 
suivantes : : 


° Que les questions d'intérêt public que soulève la 
propriété intellectuelle soient l'objet d'une discussion 
publique ‘et intégrale au sein du Conseil de l'ADPIC et 
lors de la Conférence ministérielle de 1999; 


Que les membres de l'OMC s'engagent à discuter 
pleinement et ouvertement des préoccupations 
d'intérêt public que soulève la propriété intellectuelle 
et qu'ils effectuent un examen détaillé de l'ADPIC en 
l'an 2000 avant de négocier des exigences : 
supplémentaires au titre de la propriété intellectuelle; 


+ Que l'OMC s'engage à étudier les questions connexes à 
la politique sur la propriété intellectuelle; 


e Que d’autres institutions appropriée, comme 
l'UNESCO, l'Organisation mondiale de la santé et 
l'Organisation, mondiale de la propriété intellectuelle, 
participent au processus et que les groupes de citoyens 


concernés y participent pleinement. 
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Des alliés saugrenus s'unissent pour protéger 
les espèces en péril au Canada | | 


Neutraliser le fantôme du projet de loi C-65 


par Rita Morbia et Elizabeth May, Sierra Club du Canada 


Bien que la planète soit confrontée à la’plus grande crise en 
matière de disparition des espèces depuis l'ère des 
dinosaures, le Canada ne s’est pas encore doté de 
mesures législatives pour protéger les espèces en 
péril, Le gouvernèment fédéral s'est implicitement 
engagé à protéger la biodiversité lorsque 

l'ancien premier ministre Mulroney a signé la 

Convention des Nations Unies sur la diversité 
biologique en juin 1992, mais rien n’a été 
fait depuis pour respecter cette promesse, 


À l'automne 1995, l’ancienne ministre 
d'Environnement Canada, Sheila Copps, a mis 
en.route un processus législatif qui visait à 
protéger les espèces en péril au Canada. À la 
suite de cette initiative, le successeur de la 
Ministre, Sergio Marchi, a déposé le projet de loi 
C 65 le 31 octobre 1996. Le dépôt de ce projet de loi 
devait, en principe, nous mettre en bonne position pour 
protéger l'immense variété d'espèces que nos activités 
mettent en danger, ce que 94 % des Canadiens appuyaient à l'époque. 

. Malheureusement, le projet de loi C-65 ne nous a pas permis de marquer un pas et a aliéné presque tout le monde. Les 
utilisateurs des ressources naturelles trouvaient la mesure législative trop rigoureuse; non seulement celle-ci 
compromettait leur inquiétude au sujet de la situation lamentable des espèces, mais elle ne protégeait presque rien. 
Cette législation se montrait étrangement faible et aggressive à la fois, inefficace et pourtant tyrannique. 


Selon de nombreux environnementalistes, le projet de loi, intitulé Loi concernant la protection des espèces en péril au 
Canada; aurait causé plus de tort une fois ratifié que l'absence d’une loi. Il ne s'appliquait qu'aux espèces du territoire 
domanial, le pouvoir politique pouvait, à sa discrétion, assouplir le processus d'inscription des espèces sauvage, et la 
protection de l'habitat critique des espèces en péril ne faisait l’objet d'aucune disposition. Les représentants de 
l'industrie, les forestiers, les agriculteurs et les pêcheurs s'y opposaient aussi avec véhémence, mais pour des raisons . 
différentes. Ils étaient convaincus que certains articles du projet de loi étaient trop fermes, les peines trop élevées, les 
possibilités d’intenter des: poursuites au civil pour avoir causé des dommages accidentels à une espèce en péril trop 
faciles et la protection de l'habitat trop menaçante pour les activités industrielles. Ils avaient peur des coûts 
économiques insupportables qu'entraïnait la mise en œuvre de cette mesure législative. 
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En mai 1997, le projet de.loi C-65 est mort au Feuilleton 
lorsque le gouvernement fédéral a annoncé une élection. 
La question 4 ressürgi au début de 1998; et le 
gouvernement a commencé les consultations sur la 
protection des espèces en péril dans une atmosphère de 


méfiance extrême. En outre, nombre de ceux qui avaient | 


travaillé sur le dossier pendant des années étaient tout 
simplement fatigués. Ils avaient écouté les mêmes 
arguments maintes et maintes fois au moment du dépôt 
du projet de loi à.la Chambre des communes. Bien que 
le gouvernement fédéral ait assuré à tout le monde que 


le projet C-65 était mort au Feuilleton, son fantôme était 


omniprésent. Le temps était venu de promulguer une loi 
fédérale, mais personne ne savait comment le faire dans 
un tel climat de division. | 


C'est à ce moment-là qu'est né le Groupe: de travail sur 
les espèces en péril (GEP), dont nous faisions partie, un 
rassemblement d'intervenants non mandaté du secteur 
privé (ne représentant aucun secteur particulier) qui se 
préoccupent beaucoup des espèces en péril et qui 
désirent travailler sur la question de façon positive, 
proactive et créative. La réintroduction imminente d'un 
projet de loi fédéral pour protéger les espèces nous a mis 
en alerte et nous voulions améliorer les initiatives 
antérieures en adoptant une approche nouvelle, 
pragmatique et rentable permettant de protéger les 
espèces et leur habitat: La collaboration dont tout le 
monde a fait preuve nous a permis d'explorer de 
nouvelles idées et de délimiter un terrain d'entente. 


Le GEP est le fruit d'ateliers de travail organisés par le’ 


Comité national de l'agriculture et de l’environnement à 
l'automne 1997, qui ont permis aux agriculteurs de 
rencontrer pour la première fois, pendant une journée 
entière, des militants écologistes. La coordonnatrice du 
” comité, Sheila Forsyth, nous a montré que.la pente 
d'apprentissage allait être difficile à remonter. À titre 
d’environnementalistes, nous avons été frappés par 
l'hostilité de nombreux pafticipants à l'égard des mesures 
législatives sur les espèces menacées d'extinction. Il est 
devenu évident qu'il n'était pas suffisant d’avoir un 
document exigeant la protection des espèces en péril. 
Nous devions aussi comprendre comment les gens qui 
cultivent la terre y réagiraient. Le projet de loi C-65 avait 
rendu les agriculteurs déprimés et sarcastiques, eux qui 


d'habitude s'offraient pour aider au rétablissement des 


espèces, ils disaient en pläisantant qu'ils allaient tuer les 
‘espèces menacées d'extinction pour éviter l'impact de la 
réglementation. D'après eux, le projet de loi C-65 allait 
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criminaliser les activités qu'ils menaient chaque jour sur 
leur ferme. C'est à partir de cette expérience que nous 
nous sommes demandé comment nous pouvions réparer 
les pots cassés par ce projet de loi. 


Sheila-Forsyth et Elizabeth May ont décidé d'assumer un. 


“risque en invitant d’autres intervenants (qui portaient 


encore les stigmates de la dernière série de consultations, 
de groupes de travail et d’audiences de comité) à 
participer à une discussion sur une initiative de 


collaboration. À notre surprise, un grand nombre de 
membres de groupes voués à la protection de 


l'environnement et à la conservation, ainsi que de trois 


grands secteurs industriels, ont répondu à notre 


invitation. Nous avons décidé de nous réunir tant et aussi 
longtemps que les -réunions seraient fécondes. Comme 
nous n'avions.aucun mandat, nous n'avions pas à nous 
conformer à un programme particulier. Et parce que nous 
n'étions pas officiellement mandatés par le. 
gouvernement, ni d’ailleurs par aucune compagnie ou 


organisation, nous n'avions pas à agir strictement dans le : 
: sens des intérêts de nos secteurs respectifs. 


Nous avons formulé des règles fondamentales pour les 
réunions du GEP, notamment : 


1) Ne pas hésiter à penser à voix haute. On ne forçait 
personne à s'en tenir à la position énoncée. 


2) Respecter la personne qui parle, préalable à la 
résolution des problèmes. Chacun devait expliquer ce 
qu'était le vrai « problème » et proposer des solutions, 

_examiner ce qui permettrait de protéger les espèces en 
péril. | ( 

3) Avoir du plaisir. C'est là un principe vraiment 
hérétique, impossible à appliquer dans le contexte de 
l'administration fédérale. Si nous ne nous amusions 
pas, nous n’allions pas aux réunions. 


Nous avons concentré nos efforts sur la préparation d’un 
document englobant les éléments clés d'une bonne 
mesure législative sur les espèces en péril. Plusieurs 
principes ont guidé notre travail, notamment : 


+ La mesure législative doit réellement protéger les 


espèces en péril; 


+ Comme tous les Canadiens ont un intérêt dans la 
protection des espèces menacées d'extinction, il faut 
partager les coûts de manière équitable. : 


e Les plans de rétablissement doivent tenir compte des 
impacts socio-économiques. 
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Au début, nous n'étions pas sûrs de la forme que 
prendrait le document final. En fait, pour être francs, 
nous ne savions même pas s’il y en aurait un. Cependant, 


._ Nous nous sommes rendus compte que nous pouvions 


régler même les points les plus litigieux à la satisfaction 


de tous. Après huit mois de ce qui a semblé une série de | 


réunions interminables pour intégrer nos nombreux 
commentaires à à la première ébauche, nous avons émis 


‘un document intitulé La conservation des espèces en péril 
et des écosystèmes vulnérables, quelques suggestions en 


matière de législation et de programmes. 


Nous avons adopté une démarche sur, deux fronts : 
identifier les écosystèmes vulnérables et établir une liste 


des espèces en péril. Le concept d'un écosystème 
vulnérable a répondu aux désirs du groupe d'adopter 
une stratégie axée sur la prévention du risque. 


Idéalement, la protection des écosystèmes permettrait 


de sauvegarder les espèces en péril au Canada dès 


qu'elles sont mises en danger, la notion de protection. 


laissant supposer que les utilisateurs de la région tiennent 


. compte de la gestion de l'habitat et de la conservation. 
Toutefois, étant donné que l'espèce est l'unité biologique 


la plus facilement identifiable comme étant menacée, on 
doit penser à se charger du rétablissement pee par 
espèce. 


Non seulement % document a reçu l'appüi de me 


sn +, 


à changer le ton du débat L'effort a permis de jeter 


des ponts entre des secteurs différents et auparavant 


polarisés. Bien que nous ayons recherché les commen- 


_taires et les critiques d'ordre pratique de nombreux 


intervenants, nous n'avons pas procédé à une consul- 


tation exhaustive. On peut toujours ajouter d’ autres 
commentaires par le biais d'addenda, ‘et, en ce moment, 
nous sommes à la recherche de lettres d'appui. 


La biodiversité du Canada disparaît à un rythme sans 


précédent. Le déclin des espèces est un symptôme de 
déséquilibre des systèmes biologiques. C'est un 


avertissement et il est essentiel que nous y prêtions : 


attention afin d'agir. Promulguer des mesures législatives 


efficaces pour protéger les espèces menacées de 


disparition est un bon point de départ. Le Canada doit 
adopter une démarche qui reflète son originalité, ses 


cultures et sa façon de travailler par le dialogue, le 


consensus et les partenariats. Pour ce faire, il faut que les 


gens de tous les horizons s ‘engagent dans le processus et 


que l'issue soit réalisable. 
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An nonce d U Pro) 2.5 PÉTER financée par la National Science Foundation (NSF) des 
| | - États-Unis, est déjà terminée. La subvention de la NSF à 


des noms des plantes permis d'élaborer ‘un système de validation de 


. Par Eimear Nic Lughadbha, Scientifique principal, : l'information à l’aide des données sur les auteurs des 
Herbarium, Jardins botaniques royaux, Kew; Peter noms de plantes. Nous disposons maintenant d’un réseau 
Stevens, professeur de biologie, University of Missouri à de trois serveurs-de bases de données (à Kew, Harvard et 
St-Louis, et conservateur au Missouri Botanical . Canberra) qui fonctionnent collectivement comme une 
Garden; et Judy West, directrice, Centre for Plant: -ressource faisant autorité: cette dernière permet aux 
Biodiversity Research, Canberra utilisateurs de trouver et d'extraire des données 


fondamentales sur les auteurs qui les intéressent, ainsi 
que d'y contribuer par des ajouts et des correctifs. 


La conception du système est excitante et novatrice au 
plan technique. L'utilisation de la séquence type Java 
(langage informatique versatile qui n'est pas limité à une 
plate-forme particulière) permettra à tous les utilisateurs 
potentiels de s'en servir, indépendamment de leur 
système d'exploitation. Bien qu’elles soient disponibles à 
distance sur un réseau, les données et les applications 
semblent locales à l’utilisatéur parce que nous avons 
utilisé un système à objets répartis. Le réseau sera 
éventuellement décentralisé; tous les fichiers seront 
reproduits dans plusieurs centres afin d'éviter qu'une 
défaillance du système central désorganise tous les 


utilisateurs. 
Sanguinaire 
Sarguinaria Les travaux sur les aspects les plus excitants du projet — 
canadensis la fusion et la normalisation dés trois fichiers de noms de 


Illus. : Roelof Idema 


plantes - sont déjà en cours: Nous prévoyons faire la 
démonstration de l'IPNI lors du Congrès international de 


Le Projet des noms des plantes (PNP) est une éntreprise 
conjointe des Jardins botaniques royaux de Kew et des 
Herbariums de l'Université Harvard, qui se sont alliés au 
Centre de recherche sur la diversité végétale de 
l'Herbarium national de l'Australie. Le PNP se chargera de 
“créer et de maintenir un fichier exhaustif des noms de 
toutes les plantes supérieures et de le diffuser sur 
l'Internet comme le Fichier international des noms des 
plantes (IPNI). 


Les partenaires se sont engagés à fusionner et à 
normaliser les données versées à leurs fichiers respectifs 
(fichier Kewensis, fichier Gray et le fichier des noms.des 
plantes de l'Australie). Ils mettront aussi sur pied 
l'infrastructure nécessaire pour gérer et réviser les fichiers 
obtenus, les mettre continuellement à jour et les rendre 

accessibles à un auditoire aussi vaste que possible par le 
biais du World Wide Web. | 


Le développement de la technologie qui:sous-tend cet 
ambitieux projet est déjà très avancé; la phase pilote, 
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LES FICHIERS EXISTANTS 
Couvrant l'ensemble de la planète et contenant plus d'un million d'entrées, le fichier Fe est nHtbbienne le 
nomenclateur le mieux connu qui sera incorporé dans l'IPNI. C'est Charles Darwin qui avait suggéré que les volumes 
originaux du fichier Kewensis soient compilés afin d'établir un es noms des phanérogames publiés de l'époque 
de Linné à 1885, et qui a financé l'initiative par le biais d'un puis. 1885, les Jardins botaniques royaux de Kew 
compilent des listes de tous les noms de plantes récemment bliés et publient des suppléments au fichier Kewensis 
tous les cinq ans. Bien qu al soient assez exhaustives, les entrées ne sont Le uniformément épurées et certaines sont 


incomplètes. 


Le fichier Gray couvre les noms des plantes iii de tout k Noivéau rides à partit de 1886 jusqu'à aujourd'hui. 
Publié 2 à l'origine sous forme de fiches, il comprend maintenant plus de 350 000 noms; il est disponible sur l'Internet 

i xl y ait chevauchement marqué entre le fichier Gray et le fichier Kewensis, les deux fichiers se 
‘autres angles. Ainsi, le fichier Gray contient beaucoup de noms infraspécifiques et de renseignements 
ne sont pas inclus dans le fichier Kewensis. Par contre, les entrées du Re bien qu'elles aient été 
épurées, n ‘onf pas été vérifiées. 


_Le fiéhièr re noms des Ses. de l'Australie (APNI) est une liste de tous les noms. Soilqs utilisés je les 
‘documents publiés sur les plantes vasculaires de ce continent. Mis sur pied en 1973 il contient maintenant plus de 
62 000 noms; la plupart de ceux-ci ont été vérifiés dans les documents originaux oi ont été su 


e Eimear Nic, DRE Herbariun, Royal Botanical 
Gardens, Kew, TWO 3AE, UNITED KINGDOM. Adr. 
: e.Jughadha@rbgkew.org.uk 


botanique, qui aura lieu à St. Louis, Missouri, au milieu 
de 1999. C'est grâce à une généreuse subvention de la 
National Science Foundation et du Geological Survey des élect. 


États-Unis, combinée à l’aide financière soutenue des Fu ere 
e Peter Stevens, Harvard University Herbaria, 22, jam 


Avenue, Cambridge, MA 02138, USA. 4e élect. 
pstevens@oeb.harvard.edu 


trois établissements partenaires, que nous avons pu faire 
d'aussi grands progrès. 


L'IPNI sera la liste Ja plus exhaustive des noms 
scientifiques des plantes. Bien qu'elle ne sera ni complète 
ni parfaite, les utilisateurs pourront facilement 
communiquer leurs ajouts et leurs correctifs; c’est-à-dire 
ceux qui sont les plus susceptibles de relever des erreurs 
et des lacunes dans les données. En plus de corriger les 
erreurs dans les données existantes et de 
continuellement mettre à jour les listes au fur 
et à mesure que de nouveaux noms 
seront publiés, les partenaires du PNP feront de l'IPNI un 
point de référence pour créer des liens vers d’autres 
données systématiques afin d'étendre sa 
couverture à d’autres groupes de 
plantes. Par le biais d'une démarche 
axée sur la collaboration, nous £ 
“espérons maximiser l’utilisation de E 
cette source de référence d’une 
valeur inestimable pour la documentation et l'étude 
de la vie végétale. 


Pour un complément d’information, visitez notre site 
Web à :http://pnp.huh.harvard.edu. Si vous désirez 
devenir contributeur ou réviseur, communiquez avec : 
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e Judy West, Australian National Herbarium, Centre for 
Plant Biodiversity Research, CSIRO, GPO Box 1600, 
Canberra, ACT 2601, AUSTRALIA. Adr, élect. 


” judy.west@pi.csiro.au 
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SOja 
(Glycine max L.) 
Illus. : Roelof Idema 


OBSTRUCTION INTERNE AU TRAVAIL DES AGENTS DE 
LA FAUNE AMÉRICAINS 

Des agents spéciaux du Fish and Wildlife Service des 
États-Unis (USFWS) soutiennent que des gestionnaires du 
USFWS refusent couramment de les aider dans léurs 


enquêtes criminelles. Ils prétendent, en outre, que les 


décisions qui sont prises au sein de l'organisme sont . 


fortement teintées de politique et que, par conséquent, le 
programme d'application de la législation du USFWS 
protège mal la faune et s’affaiblit. Les agents spéciaux du 
USFWS sont chargés d'appliquer la Endangered Species 
Act, la Migratory Bird Treaty Act et toutes les autres lois 
fédérales régissant la chasse et le transport entre États 


d'animaux sauvages. Le rapport fait suite:à un nouveau 


sondage mené par le Public Employees of Environmental 
Responsibility (PEER). Selon le PEER, plus de 60 % des 
200 agents spéciaux à l'échelle du pays ont répondu à ce 
sondage exhaustif qui leur a permis de décrire une 
panoplie de problèmes. Pour un complément 
d'information, communiquez avec Rob Perks, PEER, par 
courrier électronique à <rperks@peer.org>, par téléphone 
au (202) 265-7337 ou par l'Internet à <http://www. 
peer.org>. [Résumé de Great Lakes Habitat Waich, 34] 


LA PERCEPTION DE TAXES ÉCOLOGIQUES RÉDUIT LE 
FARDEAU FISCAL GLOBAL, SELON WORLDWATCH 
Selon une étude présentée cet automne par le 
Worldwatch Institute de New York, la perception de 


taxes écologiques résoudra bien des problèmes de. 


gestion des ressources, permettra la dépollution de 
l'environnement et aidera les économies à devenir 
viables. Intitulé The Natural Wealth of Nations: 
Harnessing the Market for Environment le rapport dit 
que l'abolition des subventions inutiles aux industries de 
l'énergie, de la pêche et de la foresterie économiserait 
650 milliards de dollars (US) en taxes. Le prélèvement 


* d'un droit modeste sur les déversements de polluants et 


l'appauvrissement des ressources ajouterait 1,5 billion de 
. dollars (US) aux revenus d'impôts, selon le même 
rapport. Ainsi, une famille américaine de 4 personnes 
verrait son fardeau fiscal diminuer de 2 000 $ par année. 
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Le rapport note que dans les années 90, la Chine a réduit 
les subventions à la consommation en combustibles 


fossiles, les faisant passer de 26 milliards à 11 milliards 
de dollars par année, tandis que le Royaume-Uni a 


diminué les subventions à la production de charbon de 
91 %'au cours de la première moitié des années 90. 
Comme exemples de l'utilisation efficace des taxes 
écologiques, le Worldwatch Institute mentionne que 


” l'Allemagne a utilisé les taxes pour réduire la production 


de déchets toxiques de 15 % en trois ans, tandis que 
l'Australie, le Danemark et les États-Unis ont imposé des 
taxes sur les CFC pour faciliter leur élimination 
progressive. Pour un complément d’information, 
communiquez avec le Worldwatch Institute par courrier 
électronique à <mcaron@worldwatch.org> ou l'Internet à 
<http://www. worldwatch.org>. 


LES CENDRES EN PROVENANCE D'INCINÉRATEURS 
NUISENT AUX PÊCHERIES JAPONAISES 

Des déchets municipaux dangereux sont déversés dans 
une île déserte de la mer de Seto, près d'Hiroshima, au 
Japon. En plus de tuer les coquillages, le ruissellement en 
surface a des effets néfastes sur les pêches commerciales 
de la région. Environ 33 % de l'île Kamiguro sert de site à 
déchets industriels depuis 1989. Une firme d'élimination 
des déchets de Tokyo y déverse des cendres 
d'incinération et des boues industrielles (62 000 tonnes 
en 1997). Qui plus est, 97 % de ces déchets proviérinent 
de l'extérieur de la préfecture d'Hiroshima. Pour un 
complément d'information, communiquez avec le Japan 
Environment Monitor par courrier électronique à 
<BYGO5310@niftyserve.or.jp./> ou visiter le site Web à 
<http://www.yin.or.jp/user/rdavis>. [Résumé d’un article 
tiré de The Gallon Environment Letter 2(26) 


CENTRE D'ÉCHANGE POUR ENCOURAGER ET FACILITER 
LA COOPÉRATION TECHNIQUE ET SCIENTIFIQUE EN 
MATIÈRE DE BIODIVERSITÉ 

Le Secrétariat de la Convention sur la diversité biologique 
vous invite à contribuer au développement de ses 


© métabanques de données sur les ressources Internet en 
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biodiversité. Toutes les entrées concernent la gestion de 


l'information sur la biodiversité ou la coopération 


scientifique et technique en matière de biodiversité. Le 
public aura accès à ces nouvelles entrées après que le 


Secrétariat les aura validées. Toute autre ressource 
Internet sur la biodiversité qui contribue à la mise en 


œuvre de la Convention sur la diversité biologique est 
aussi bienvenue. Pour explorer là banque de données : 
<http://www.biodiv.org:8080/relinks/search.htm>. Pour 
entrer des données : <http://www.biodiv.org:8080/ 
relinks/add.htm>. Pour un complément d’information, 
communiquez avec : 
Centre d'échange Le Secrétariat de la Convention-sur la 
_diversité biologique. par téléphone au (514) 287-7024, 
par courrier électronique à <marc.auer@biodiv.org> ou 
au site Web à <htp://www-biodiv.org?. 


LE CHANGEMENT CLIMATIQUE A UNE INCIDENCE SUR 

: LA COMPÉTITIVITÉ DU CANADA 

Un rapport intitulé Jncidences des mesures 
internationales d'atténuation des der 
maintenant offert sur Mere Là L'étude, rise par 
le gouvernement canadien de l'unité commerciale DRI de 


la Standard et Poor, a été parachevée en novembre 1997, : 
mais les résultats n'ont pas été communiqués . 


immédiatement au public. Pour visualiser le rapport, allez 
à <http://www.dri.mcgraw-hill.com/canada/ec2/index. 


htm>. Les auteurs de l'étude, Christopher Holling et | 


Robin Sommerville, ont.aussi publié un article du même 


‘titre dans la revue Conservation Ecology. Pour visualiser 


l'article, allez à <http://www.consecol.org/Journal/ 


vol?/iss1/art3>.. [Résumé d’un article tiré de The Gallon 


. Environment Letter] 


LA PROTECTION DU BASSIN DES GRANDS LACS 
La Environmental Protection Agency (EPA) des États-Unis 
et Environnement Canada (EC) ont passé en revue leurs 


travaux conjoints lors de ‘la Conférence sur l’état des : 


écosystèmes lacustres (CEEL) de 1998, qui a eu lieu à 
Buffalo en octobre dernier. Le programme permanent 
CEEL sert à identifier les habitats hautement productifs du 
bassin des Grands Lacs. L'une des récentes composantes 
de cette initiative binationale vise à identifier les habitats 
particulièrement productifs et diversifiés - les zones de 
biodiversité — qui requièrent une considération et une 
protection exceptionnelles à 
écologique actuelle, L'EPA et EC veulent que les zones de 
biodiversité soient un solide complément aux secteurs 


cause de léur valeur 
préoccupants binationaux — les sites où la restauration 
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Marc Auer, Agent de programme, . 


de l’environnement est une priorité à cause de la 
détérioration passée de l'environnement. Les organismes 
ont aussi tenté de préciser qu'il ne faut pas considérer les 
zones de biodiversité comme les seuls endroits qui 


doivent être protégés. Qu'elles soient des zones uniques . 


ou des zones les plus productives du bassin, la 
productivité à chaque niveau du bassin versant est 


essentielle à la santé de l'ensemble du système. Pour 


visualiser le projet de zones de biodiversité aquatique, 
allez à : <http://129.22.156.152/ABIA/>. Pour un 


complément d’information sur d’autres zones de 


biodiversité, allez à: <http: /Iwww.epa.gov/glnpo/solec. 


[Résumé d'un article tiré de Great Lakes Habitat 


Watch,134] 


IDD - RAPPORTS EN LIGNE SUR LA COP-4 ET LES 
RÉUNIONS SUR LA SÉCURITÉ CHIMIQUE 


. L'Institut international du développement durable (IDD) 


a publié un résumé final en français et en anglais de la 


_ IVE Conférence des Parties à la Convention-cadre sur les 


changements climatiques en langage HTML et PDF. 
L'Institut recommande la lecture de l'analyse qu’il a faite 
de la réunion à <http://www.iisd,ca/vol12/enb1 
297f.html>, intitulée À chacun un petit quelque chose à 
Buenos Aires. En outre, l'Organisation mondialé de la 
santé a demandé au service de rapport sur le 
développement durable de IDD de couvrir la Troisième 
Réunion du Groupé intersessions du Forum intergouver- 
nemental sur la sécurité chimique (FISC), qui aura lieu à 
Yokohama en décembre. Le rapport sommaire serà 
affiché au site Linkages de l'TIDD à <http://www.iisd.ca/ 
linkages/sd/isg3.html>. [Résumé tiré de Linkages WWW, 
à <http://www.iisd.ca/linkages/>] 


SITE DES ENFANTS SUR LES FORÊTS TROPICALES 
Le Réseau de conseillers forestiers de l'Agence 
canadienne de développement international (ACD) a 


récemment placé une nouvelle publication sur son site 


Internet — Le coin des enfants. Ceite présentation Internet 
a pour objet de renseigner l'étudiant sur les forêts 
tropicales, d'expliquer leur importance, de dire comment 


on peut contribuer à les sauvegarder et de décrire les 


mesures prises par l'ACDI pour changer l'état des choses. 
à nous visiter à <http:/// www. refa- 


Nous vous invitons à 
cfan.org>. 
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Illus.. Roelof Idema 


20 MARS 1999 
American University's School of Law, 
Washington, DC, ÉTATS-UNIS 


4h Annual International Wildlife Law 
- Conference [4€ Conférence ie 


internationale annuelle sur le droit 
de la faune] j 


‘Renseignements : Wil Burns, Managing 


Editor, Journal of International Wildlife 
Law & Policy, 1563 Solano Ave., Suite 193, 
Berkeley, CA 94707, É-U; tél. : (510) 540- 
0980; adr. élect. : <JIWLP@earthling.net> 


AVRIL 1999 | 

8€ Séance de la Commission sur les 
ressources génétiques pour les 
aliments et l’agriculture de la FAO 
Location à venir 

Renséignements : FAO, Viale delle 
Terme di Caracalla, Rome, Italy, 00100; 
tél : 39-6-52251; Internet : <http://web. 


icppgr.fao.org> 


DU 3 AU 7 MAI 1999 


_ Asheville, Caroline du Nord, ÉTATS-UNIS 
The Application of Scientific 
. Knowledge to Decisionmaking In 


Managing Forest Ecosystems 
[L'application des connaissances 
scientifiques à la prise de décision en 
matière de gestion des écosystèmes 


forestiers] 
Renseignements : M. H. Michael 


Rauscher, USDA Forest Service, 1577 
Brevard Rd., Asheville, NC 28806, É-U: 
tél. : (828) 667-5261; téléc. : (828) 667- 
9097; adr.. élect. : <mrauscher/srs_bent 
creek@fs.fed.us> 


_ DU 7 AU 9 MAI 1999 


Forum sur la biodiversité mondiale 
San Jose, Costa Rica Ÿ 
Renseignements : Ramsar Convention 
Bureau, rue Mauverney 28, CH-1196 
Gland, Switzerland; tél. : 41-22-99-0170; 
téléc : 41-22-999-0169; adr. élect. : 
<ramsar@hq.iucn.org> 
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Cet à PR 13 jours ne donné pas de 
crédit ul est ch aux finissants os 


f nes nice di corps 


ur public qui veulent vivre une 
expérience pratique et unique de 
recherche et d'études de la biodiversité 
côtière. Les frais comprennent les droits 
de scolarité ainsi que le logement et les 


repas pendant 13 jours : 400 $ pour les | 


ER de premier et de deuxième 
cycles, 600 $ pour.les boursiers de 
recherches tue et les pas 


Pour connaître les dates li 


obtenir un complément d' information, | 
communiquez avec : MacMillan Bio-. 


diversity Workshop, Bamfield Marine 
Station, Bamfield, CB VOR 1B0, CANADA; 
tél. : (250) 728-3301; téléc. : (250) 728-3452: 
adr. élect. : <info@bms.bc.ca>. 
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Renseignements 


; ainsi qu'à tous les employés 


DU 18 AU 20 JUILLET 1999 

Harvard University, Cambridge; Massachusetts, 
ÉTATS-UNIS 

Workshop on Market-Based 
Instruments for Environmental 
Protection [Atelier de travail sur les 


instruments axés sur le marché pour 


la protection de l’environnement] 

: Professor Robert 
N. Stavins, John F. Kennedy School of 
Government, Harvard University, 79 John 
F. Kennedy Street, Cambridge, MA 02138, 
É-U,; tél. : (617) 495-1820; téléc. . (617) 
496-3783; adr. élect. : <robert_stavins 
@harvard.edu> ; Internet : <http://www. 
ecu. edu/ econ/ aere> 


DU 1€" AU 7 AOÛT 1999 


Hilo, Hawaï, USA 


World Indigenous Peoples’ 
Conference on Education 


[Conférence sur l'éducation des 


peuples autochtones du monde] 
Renseignements : World Indigenous 


‘Peoples’ Conference on Education, PO 


Box 6159, Hilo, Hawaï 96720-80923, É-U; 
tél. : (808) 934-7722; téléc. : (808) 969- 
7932; adr. élect. : <wipc@hawaii.edu> 


DU 6 AU 12 AOÛT, 2000 

Québec, Québec 

Québec 2000 : Une célébration 
mondiale des terres humides 
Renseignements : 2875, boulevard 
Laurier, bureau 620, Sainte-Foy QC G1V 
2M2 Canada; tél: (418) 657-3853; courrier 
éléctronique : <cqvb@cqvb.qc.ca>; Inter- 
net: <http://www.cqvb.qc. ca/wetland 


2000/ > 
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Invertebrate surveys for conservation 

TR. New. 1998. Oxford University Press, Oxford, New : 
York, Tokyo. 240 p. Couverture souple. 15,5 cm x 23,5 cm. 
ISBN 0-19-850011-4. 35 $US | 


La plupart des animaux sont dés invertébrés. Mais la 
majorité des conversationnistes en savent peu:à leur sujet 
et ils ne savent pas, non plus, effectuer une étude valable 
de la faune invertébrée. Les invertébrés sont donc sous- 
évalués ‘sur le plan de la conservation et comme outils 
d'évaluation écologique. L'objectif de ce livre est d'offrir 
un guide pratiqué d'étude des invertébrés sans recourir à 
un excès de détails, et de présenter le bien-fondé et les 
exigences des études des invertébrés aux fins de 
conservation. Le premier chapitre porte sur la question de 
l'utilisation des invertébrés en conservation et des 


.… problèmes que cela comporte. Les autres traitent des 


différentes approches des études, des méthodes 
d’échantillonnage aquatique et terrestre ainsi que de 
l'évaluation de ces différentes méthodes (dans trois des 


Chapitres les plus. longs), du traitement et de: 


l'interprétation des échantillons, des groupes visés, de la 
surveillance et de l'évaluation de la situation en matière de 
conservation et de solutions de rechanges ne visant pas 
une espèce particulière. Le dernier chapitre examine 
‘l'importance de redoubler les efforts afin d'informer le 
public sur les invertébrés et sur leur utilité au titre de la 
conservation afin de l'amener à s'y intéresser. 


Le livre est très bien fait à plusieurs niveaux. Il explique 
clairement les composantes de ces études. Il présente 


65 figures simples mais fort utiles, 25 tableaux et un : 
certain nombre de listes qui forment un résumé des. 


renseignements importants. Les 374 références citées sont 


à jour, et chaque chapitre contient plusieurs titres 


d'ouvrages bien choisis, ce qui. permet, à ceux qui le 
désirent, de faire une lecture approfondie. : 


Le livre aborde aussi d’autres sujets plus vastes de façon 
intelligente, comme, par exemple, les nouvelles approches 


qui sont prises dans la réalisation d'études et la possibilité | 
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.… de réaliser des évaluations rapides ainsi que les problèmes 


qui y sont associés. De plus, il nous présente les étranges 
caractéristiques des invertébrés, leur grande diversité, la 
valeur qu'ils représentent ainsi que leur limite comme outil 
scientifique. Enfin, on y retrouve aussi plusieurs thèmes 
importants’ sous-jacents dont quelques-uns sont 
fondamentaux mais souvent négligés : par exemple, la 


“planification et le déroulement d'une étude en fonction 


d'objectifs fixés par rapport à la conservation, le besoin de 
compétences en taxinomie et l’utilisation de matériel 


d'appui comme les collections. La description des 


méthodes de travail et le livré en général font appel à 
l'utilisation de connaissances spécialisées et accordent une 


- attention particulière aux détails qui sont nécessaires en 


raison de l'existence d’un grand nombre de taxons ainsi 
que d'une grande quantité de méthodes d'étude et de 
leurs variations. De plus, il y a .de grandes différences 
entre les taxons par rapport au potentiel de capture, 


l'efficacité du tri et les différents échéanciers requis en 


fonction de différences saisonnières ou autres variables. 


Inévitablement, un livre qui couvre une telle quantité 
d'information contiendra des imprécisions. Par exemple, 


on recommande l'éthylèneglycol pour les pièges à fosse, | 


mais il ne faudrait pas en faire une utilisation généralisée, 


_ parce qu'il attire les invertébrés en plus de leur être 


toxique; le propylèneglycol est préférable. On ne parle pas 
non plus de la mortalité et du recrutement (sauf la 
dispersion) dans l'interprétation de la méthode capture- 
recapture même s'ils peuvent exercer une influence 
considérable sur les prévisions démographiques. L'index 
est court, limité et inégal, mais la table des matières est 
assez détaillée, Le livre est bien fait dans l'ensemble, mais 


j'ai remarqué quelques erreurs typographiques. 


En résumé, Invertebrate Surveys for Conservation rendra 


. un grand service aux gestionnaires en conservation et aux 
intervenants qui sont visés par ce livre. Il peut servir 


également à d’autres lecteurs, y compris les étudiants, en 
raison des conseils qu’il prodigue sur le développement, la 
quantification et l'évaluation de données sur les 
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invertébrés ainsi que des renseignements à jour et de la 
discussion qu'il contient. 


H.V. Danks, Commission biologique du Canada, Musée 
canadien de la nature, Ottawa 


Marine Biodiversity : Patterns and Processes 
R.F.G. Ormond, J.D. Gage et M.V. Angel, directeurs de la 
rédaction, Cambridge University Press. 472 p. 75 $US 


Il est impossible .pour notre espèce de réellement 
pénétrer le monde marin, le plus grand écosystème de la 


planète. De même, il nous est malheureusement difficile 


de nous rendre compte de l'ampleur des effets que 
l'homme exerce sur l’environnement marin. Il est temps 
que l’on accorde autant d'importance aux problèmes du 
milieu marin qu'à ceux du milieu terrestre. Il faut féliciter 
Cambridge University Press pour la publication d’un 
volume, Marine Biodiversity, comprenant divers articles 
qui nous arrivent au bon moment. Ce livre ne cherche 
pas à décrire les effets causés par la dégradation d'un 
écosystème, mais il tente de décrire les facteurs 
fondamentaux qui ont une incidence sur l'abondance des 
espèces. Des changements dans la diversité ou dans la 
distribution des organismes sont les premières 
manifestations de changements qui ont lieu dans 
l environnement. 


Les directeurs de la rédaction jouissent d’une grande 
réputation dans le domaine de la recherche marine; il 
n'est donc pas surprenant que le contenu du livre. soit 
imprégné de leur intelligence et de leur autorité. Le livre 
fait preuve de partialité, cependant, à l'égard des. auteurs 
britanniques; il ne contient aucune contribution russe, 
allemande, française ou méditerranéenne. Il en résulte 
une certaine uniformité des propos dans les articles 
britanniques et américains. 


Les dix-huit articles abordent plusieurs sujets qui 
touchent la diversité : la variabilité et la répartition, les 
réponses environnementales spécifiques, les approches 


génétiques et la conservation. La documentation 


scientifique compte déjà beaucoup d'études qui ont été 
réalisées sur un emplacement particulier. Il est donc 
intéressant de constater que Marine Biodiversity a traité 
l'information sous forme de revue, ce qui permet au 
‘ lecteur d’avoir une vue d'ensemble et d'acquérir des 
concepts généraux au sujet de la biodiversité. Ce volume 
est également un bon point de départ pour de futurs 
mémoires de recherche, mais chaque auteur aborde la 
question de là biodiversité à sa façon, traitant des habitats 
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marins de manière inégale. De plus, l'harmonisation des 


chapitres fait défaut : la même information se retrouve à 


plusieurs endroits dans le livre: Il aurait été préférable du 


point de vue pédagogique que le-livre contienne des 


opinions diverses et des interprétations contradictoires 
par rapport aux mêmes données. Dommage, mais c’est le: 
sort des écologistes. 


Parmi les faits saillants du livre, notons un appel à la 
révision du concept de la diversité en eau profonde que 
l'on retrouve dans beaucoup de manuels. Trente ans se 


. sont déjà écoulés depuis que Howard Sanders a publié sa 


théorie sur la variation du nombre d'espèces selon la 
profondeur, théorie qui a marqué un tournant dans 
l'étude’ de l'écologie marine. Nous avons une obligation 
envers cet homme remarquable et envers nos étudiants 
qui ont pour rôle de faire évoluer ce concept. Dans 


_ plusieurs articles de ce livre, les auteurs traitent aussi 


d'une approche qui met l'accent sur les limites 


historiques et géologiques imposées à la biodiversité: 
l'approche alpha-diversité mérite bien cette attention. 
_ Finalement, j'ai été intriguée par les derniers chapitres 


qui traitent de la protection et de la gestion des 
ressources; ils donnent matière à réflexion, et nous 
donnent également l'espoir que les mécanismes de prise 
de décisions réussissent à équilibrer nos besoins 


multiples par rapport à l'environnement marin avec ceux 


des habitants marins. 


Verena Tunnicliffe, School of Earth & Ocean Sciences, 
and Department of Biology, University of Victoria, Box 


= 3020, Victoria, C-B 


QUELQUES OUVRAGES | 
| “INTÉRESSANTS Se Fe 


. et la a dans l'éducation, 

si bilisation et la formation en 
| ère de biodiversité au Canada | 
_ Bureau + la biodiversité, Environnment Canada 
_ (Adr. élec. : OR 1998. nn ISBN 
Me 
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Carnet du rédacteur en chef suite 


Les effets d’El Niño : 
Les changements de 
températures à là 
surface de l’eau entre 
1871-1998, par 

rapport à la 

moyenne des années 
+. 1961-1990, dans le 
Pacifique tropical est 
au large du Pérou. 


Température annuellement (°C) 


©1900 . 1920 1940 1960 1980 2000! 


Les effets du 
réchauffement 

climatique : Les 

| changements annuels 
globaux de la 
température 

- moyenne de surface, 
par rapport à la 
moyenne des 
températures. à la fin 
du dernier siècle. 

La valeur pour 1998 
comprend les 
observations jusqu'à 
la fin de septembre. 
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Deux grands écosystèmes marins souffrent de graves effets généralisés à l'heure actuelle. Il est temps 
que les gouvernements agissent. Les organisations mondiales, comme l'OMC et le FMI, doivent exiger le 
respect véritable—et non volontaire—de normes environnementales et réorganiser leurs systèmes 

comptables de manière à y inclure le capital environnemental. Autrement, les dettes accumulées au 
plan environnemental, social et économique seront lourdes. ; 


Don E. McAllister | 
Rédacteur en chef 
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L'informatique biologique ou se tenir au courant de la nature. 


Les artisans de la politique environnementale à l'échelle du globe commencent à se faire à l'idée qu'une 


économie saine est essentiellement liée à un environnement sain. Ils constatent que la bonne intendance 


de l'environnement signifie plus que la protection de la nature pour son bien!. Par ailleurs, ils 
reconnaissent de plus en plus que la nature contribue à notre économie non seulement en fournissant 
des services directs comme la production d'aliments, de matières brutes et de ressources génétiques, mais 
aussi des services écosystémiques indirects comme le cycle des bioéléments, le traitement des déchets, la 
pollinisation, la lutte biologique et la modulation du climat. La diversité biologique qui sous-tend les 
« services de la nâture » est maintenant considérée comme notre « capital naturel »2. 


Au fur et à mesure que nous comprenons mieux l'interdépendance de l'économie et de l'environnement, 
les décideurs sont forcés de reconnaître que les approches économiques conçues pour protéger le capital 


naturel et les services écosystémiques connexes sont de loin plus rentables que les démarches qui visent à. 
recréer ces services après qu'ils sont endommagés.’ Les décideurs, forcés de choisir entre des approches 


souvent conflictuelles pour gérer notre « capital naturel », ont instamment besoin de « banques de 
connaissances environnementales » accessibles, compréhensibles et exhaustives. Ces banques de 
- ‘connaissances doivent englober les éléments suivants : 


e Un répertoire des espèces 


+ De l'information sur la situation de chaque espèce, la variabilité génétique, l'aire de répartition et la 
. fonction | | 


+ De l'information sur les menaces potentielles qui pèsent sur les espèces 
° Une idée de la contribution économique de chaque espèce 


+ Des descriptions et des évaluations M rc claires de |’ se dé écozones, des des et des 
écodistricts: 


+ L'intégration de l'information sur des cartes de la couverture terrestre et de l'utilisation des terres 


Bien qu'une certaine partie de cette information soit déjà disponible, il n'est pas facile d'y avoir accès 
dans une présentation compréhensible, car elle se trouve éparpillée dans les fichiers et les fonds de 
divers musées, bibliothèques, organismes fédéraux et provinciaux, ONG; industries et universités. 


Combler les lacunes et intégrer les données dans une banque de connaissances environnementales 
utilisable est évidemment un projet à long terme. Heureusement, les progrès qui ont été accomplis dans 
la théorie de gestion.de l'information, la technologie des communications et les systèmes informatiques 


fournissent déjà les outils pour démarrer rapidement. Par exemple, les ordinateurs en réseau dans le 
milieu de travail fournissent l'infrastructure technique et la puissance informatique nécessaires pour 


mettre à contribution cette banque de connaissances et |’ Mag e L'accès à la technologie n'est sim un 
obstacle Important. 
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AU SUJET DU 
MUSÉE CANADIEN 
DE LA NATURE 


C'est au sein de la Commission 
géologique du Canada que le 
Musée canadien de la nature 
(MEN) a pris naissance en « 
1842. Plus d'un siècle et 

demi plus tard, le MCN est 
maintenant une institution 

où travaille une équipe . 
dynamique de scientifiques, 
de ‘gestionnaires de collection 
et de spécialistes en éducation 
et er affaires. Il abrite une 
collection dé quelque huit 
millions de spécimens, qui 
bien que considérée comme 
riche, ne représente que la 
moitié des espèces connues 
du Canada. 


Le mandat du MCN est de 
recueillir des connaissances 
sur le monde naturel, et de 
mieux le faire apprécier et 
respecter. Ce rôle est plus 
essentiel que jamais, car le 
besoin d'un équilibre entre 
l'accroissement démographique 
et le milieu naturel n’a jamais 
été aussi critique. Au plan 
scientifique, le MCN mène des 
programmes de recherche sur 
trois fronts : l'Arctique en péril, 
la crise de la biodiversité, et 
l'origine des problèmes 
modernes. Pour un 
complément d’information sur 


“les activités du MCN, 


communiquer avec Joanne 
Charette, agente des . 
communications, au 

(613) 566-4249. 


Président-directeur, 
Joanne DiCosimo 
Vice-président, Services 
de gestion, Colin Eades 
Conseil d'administration 


Président du conseil, 
Frank Ling 
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Dragon, José Faubert, 
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Arthur May, Garry Parenteau, 
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Le véritable obstacle à la mise en œuvre d'une telle 
entreprise semble être de nature culturelle plutôt 
que technologique. Les attitudes traditionnelles des 
gens et des organisations envers la propriété et le 
partage des données font qu'il est difficile de créer 
les partenariats permettant d'accéder à l'information 
sur notre « capital naturel », à l'intégrer et à 


l'analyser. 1! faut travailler autrement pour répondre 


au besoin urgent de renseignements courants et 
historiques sur la biodiversité. 


La discipline naissante de l'informatique biologique 
- apportera certainement les outils et les approches 


nécessaires à l'intégration de l'information dans les 


disciplines des sciences de la vie. En appliquant 
les nouvelles technologies de l'information à 
_ces disciplines, cette branche de l'informatique 
biologique changera profondément non seulement 
la manière dont nous analysons et enregistrons 
l'information sur les systèmes biologiques, mais aussi 
comment les industries qui se fondent sur les sciences 
de la vie seront capables d'utiliser l'information. 
Les industries du transport, le secteur bancaire et 
l'industrie des communications ne vont pas tarder 
à ressentir les mêmes effets que ceux que la 
technologie de l'information a déjà eus sur les 
industries fondées sur les sciences de la vie, comme 
l'agriculture, la pêche, la foresterie et la gestion de 
l'environnement. Le Canada, qui à d'importants 
investissements dans ces secteurs économiques, se 
retrouvera nettement désavantagé s'il n'est pas prêt 
à gérer et à exploiter l'énorme quantité de nouvelles 
connaissances issues de la recherche biologique. Le 
développement d'une forte.capacité nationale en 
informatique de la biodiversité est essentiel si nous 
voulons protéger notre environnement tout en 
assurant que les industries des ressources naturelles 
demeurent compétitives et viables. 


Jusqu'à tout récemment, une grande part des 
progrès en informatique biologique s'est effectuée 
dans le traitement des données en biologie 


moléculaire. L'utilisation prompte de ces données : 


en agriculture et en médecine a mené les 
gouvernements et les industries à investir beaucoup 
dans les technologies moléculaires et les activités 
connexes de gestion de l'information. On a besoin 
d'un appui semblable dans le domaine des données 
taxinomiques et écologiques afin de les rendre 


accessibles et utilisables. Grâce à cette trans- 
formation, nous pouvons nous attendre à réaliser des 
gains économiques aussi importants que ceux 
générés par les progrès dans l'informatique de la 
biologie moléculaire. D'autres retombées suivront 
grâce aux nouveaux liens conceptuels que les 
chercheurs établiront lorsqu'ils réuniront des 
données de diverses disciplines et de différents 
niveaux d'organisation biologique. - 


Malheureusement, au contraire de la nouvelle 
discipline de la biologie moléculaire où la plupart des 
données ont été entrées et enregistrées sur système, 
presque rien de nos vastes fonds de données 
taxinomiques et écologiques n'est accessible 
sur système. Cette information, si essentielle à la 
gestion adéquate de notre « capital naturel », 
est « institutionnalisée » sur papier dans les 
bibliothèques et les collections d'histoire naturelle 
à l'échelle de la planète, dans des revues et des 
livres ainsi que sur des étiquettes de spécimen. Les 
renseignements historiques sur la biodiversité sont 
aujourd'hui plus importants que jamais. Par exemple, 


. les changements de l'habitat sur une grande échelle 


font que la plus grande partie de ces renseignements 


sont irremplaçables. Étant donné que les résultats de 


la recherche taxinomique et écologique restent 
longtemps valides, il faut investir massivement afin 
de pouvoir transférer ces renseignements essentiels 
dans un format électronique. : Hd 


Pour aller râpidement de l'avant, comme les besoins 
de la biodiversité semblent l'exiger, il faut que les 
générations passées et présentes de spécialistes de la 
biodiversité mettent rapidement et globalement les 
résultats à la disposition des chercheurs et des 
décideurs de l'heure. Ceux qui possèdent de 
l'information sur la biodiversité ont besoin d'un 
appui immédiat pour la mémoriser, la rendre 
accessible par ordinateur et mettre au point les outils 
pour l'intégrer au processus de prise de décision en 
matière d'environnement. 
Larry Speers, Coordinateur 
IBCan - Initiative d'Information sur la Biodiversité Canadienne 
Musée canadien de la nature 


lLe plan d'action Liberal- 1997 - Bâtir notre avenir ensemble - 
http: /www.liberal.ca/plan/index_f.htm 

: Teaming With Life: Investing in Science to Understand and Use America's Living Capital, 
Office of Science and Technology Policy, Washington, DC 

3 Costanza et al. 1997. The value of the world's ecosystem services and natural capital. 
Nature, 387: 253-260 ; 
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« JL EST VAIN DE CROIRE QUE 
LA MAÎTRISE DE LA NATURE 
EST UN BON SUBSTITUT 
À LA MAÎTRISE DE SOI. } 


Reinhold Niebuhr (1892-1971), 
Christian Century 


Le hurleur noir, 
Alouatta pigra, 

est un primate 

de grande taille 
vivant au Mexique, 
au Guatemala, 

au Belize 

et peut-être 

dans le nord 

du Honduras. 

Les puissants 
hurlements émis : 
par les mâles, que 
l'on peut entendre 
à plus de deux 
kilomètres dans 

la forêt, sont à 
l'origine du nom 
donné à ces singes. 


La biodiversité mondiale vise les objectifs suivants : 
« publier des articles, des opinions et des nouvelles sur la biodiversité: « établir des liens entre la collectivité scientifique 
et le grand public; « communiquer l'information essentielle pour aider l'humanité à prendre des décisions sur le destin 
des êtres vivants de la Terre: « exprimer des opinions sur le besoin et la valeur des recherches sur la biodiversité; 

« servir de tribune internationale où seront explorés des dossiers relatifs à la biodiversité; « sensibiliser nos lecteurs et lectrices: 
au rôle que jouent la recherche en biosystématique et les collections muséales dans la conservation et l'utilisation écologique 
durable de la biodiversité: « examiner des méthodes et le fondement moral de la conversation de la biodiversité; 

« présenter des critiques de livres et d'importants articles sur la biodiversité. 
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